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2 fév rie r 1909.
L a Cham bre a commencé l ’é tu ­

de- des estim ations budgétaires 
p ou r l ’année fiscale 1909-1910. 
L ’une des p rem ières escarm ou­
ches a eu lieu  au su je t de l ’au g ­
m entation  du tra item en t des fonc-

position à c ritique  
la q u a lité  des em ployés, e t à fa ire  
des suggestions p lu s ou moins 
saugrenues p ou r rogner les dé­
penses, su pp rim er les charges et 
cependan t a rr iv e r  à une pleine 
efficacité du service. E v idem m ent 
l ’on parle  souvent p ou r la gale­
rie , et les suggestions d ’économie 
ne sont faites que p our fa ire  cro i­
re que ces lions conservateurs au ­
ra ien t fini p a r acq u érir  une vertu  
dont ils n ’ont guère  donné de 
p reuves d u ra n t leu rs années de 
pouvoir. 11 se dégage tou tefo is du 
débat général cette leçon que le 
service c iv il au C anada est supé­
r ieu rem en t organisée, et que les 
fonc tionna ires  sont justifiab les 
d ’o b ten ir une rém unéra tion  plus 
é q u itab le  de leurs trav au x . C’est 
ce que le gouvernem ent libéral de 
s ir  W ilfr id  L au rie r se propose de 
fa ire  dès cette session du p arle ­
m en t, en dem andan t un créd it 
p lus considérab le, et la  g rande 
m a jo rité  de la dépu ta tion  p ara ît 
favo rab le  à cette po litique.

P o u r  des ra isons bien exp lica­
bles, la dépu ta tion  n ’a pas encore 
eu l ’occasion de se connaître  p a r ­
fa item en t, et nous avons bien ra i­
son de cro ire  q u ’il s’écoulera du 
tem ps av an t que l ’in tim ité  se fas­
se. Cette rem arque nous est sug ­
géré  p a r  l ’observation de certa ins 
fa its  bien carac té ris tiques et qui 
d onnen t ouverture  à tou te  une en­
quête  su r la m en ta lité  des divers 
g roupes de la C ham bre. Si les 
causes de rapprochem ent sont as­
sez nom breuses, les causes d ’éloi- 
gnem en t le sont peu t-ê tre  davan-

L a prem ière  et p rinc ipa le  occa­
sion d ’h o stilité  nous p a ra ît  bien 
ê tre  le g roupem ent po litique. Cha­
que p a r ti  occupe un côté de la 
C ham bre, et sem ble form er com­
me une  garde  d ’h onneur au tou r 
des chefs. I l y  a bien une “ colo­
n ie”  libéra le  qu i occupe un cer­
ta in  nom bre de banquettes du co­
té  gauche  de l ’O ra teu r, m ais la 
enco re,m alg ré  la p rox im ité  des dé­
putés conservateurs, il y a une 
ligne de dém arcation  très v isible, 
e t l ’on d ira it  que les libéraux  de 
la gauche  sont p lu s en tiers que 
ceux de la  d ro ite , comme s ’ils sen­

ta ien t le besoin de se pro téger 
contre une  contam ination  possi­
ble. Ce sen tim ent est naturel, ca r 
1 opposition n ’est r ien  moins que 
pacifique cette année. Ses p re ­
m iers assauts, qu i se continuent 
sans in te rru p tio n , ont eu pour 
conséquence de provoquer chez 
les p a rtisan s de l ’adm in istra tion  
une alliance  défensive dont l ’ex­
istence constitue un é ta t  de guer­
re perm anen t. C’est a in si que les 
députés sont tenus d ’occuper leurs 
sièges à tou tes les séances, ne peu­
vent s ’absenter q u ’en en préve­
nant ceux qui son t chargé de 
ve ille r à la concentration  des for­
ces du p a r ti ,  e t do ivent, à to u t 
m om ent , ê tre  eu m esure de répon­
dre à l 'ap p e l du c lairon . Il est fa­
cile d ’im ag iner que, dans ces con­
d itions, il règne un certa in  é ta t 
d ’ho stilité  en tre  les deux  p a rtis  
riv au x , h o stilité  que .p arv ien d ra  
peu t-ê tre  à d im in u er une plus 
grande  fréquen tation  des députés, 
m ais qui n ’en est pas moins un 
peu g ên an te  au début de la s

A p a r t  cette division de partis , 
nécessaire dans no tre  régim e p a r­
lem en ta ire . et que nous croyons 
favorab le  au  fonctionnem ent ju d i­
cieux des in s titu tions constitu ­
tionnelles, il ex iste  des groupe­
m ents p a r  provinces et p a r  natio­
nalités. 11 est bien certa in  que la 
m en ta lité  de la d ép u ta tion  des 
P rovinces m aritim es diffère con­
sidérab lem en t de celle des dépu­
tés des provinces de l ’Ouest et de 
la Colombie A nglaise . I)c  même, 
il est ra isonnable  de trouver des 
différences notables en tre  les re ­
p résen tan ts  des provinces a n g la i­
ses et ceux île la province de Q ué­
bec. Cela n ’est pas tou jou rs  très 
sensible quand  il s ’a g it  des re la ­
tions sociales et de l ’en tregen t de 
chaque jo u r :  m ais, q u and  on en 
a rriv e  à d iscu te r des questions po­
litiq u es,, il su rg it assez fréquem ­
m ent des conflits 'qu i la issen t p la ­
ner une certa ine  indécision dans 
les esprits. Nous ne nous p la i­
gnons p o in t de cela non plus, 
parce que ces d ivergences d ’opi­
n ions fon t m ieux com prendre la 
nécessité de ne pas envisager les 
questions au  po in t de vue étro it 
des in té rê ts  locaux, et de considé­
re r l 'in té rê t du pays av an t les 
exigences parfo is trop  étro ites des 
m ilieux  où nous avons coutum e 
d ’évoluer.

Une nouvelle
infamie nationaliste

Voilà que ça recommence. Le 
X a tio n td h tc  est déjà  fa tigué  d 'ê ­
tre  à peu près convenable.

Il tra ite  un de ses confrère- de 
“ v ieille  g arce” ; m ais ce qui est 
moins pardonnable , c ’est q u ’il 
m anque de nouveau au  respect dû 
à la ju stice , eu com m entan t une 
cause pendan te , e t su rto u t en 
m entant p lus effron tém ent que ja-

Voi d ern ie r rom an judi-

Au cours de la mêm e session, 
un au tre  fa it,  non m oins intéres­
san t, s ’est p ro d u it.— L a Vigie  ve­
n a it d ’être  condam née pour avoir 
p ub lié , contre  M. H u a rd , un li­
belle atroce, et il s’ag issait de t i ­
re r M. B a rth e  d ’em barras. Le ju ­
ge ayan t om is d ’inclure dans le 
dossier le tex te  de ses explications 
au  ju ry , les am is du jo u rn a l im a­
g inèren t de faire  d éclarer p a r la 
L ég is la tu re  que tou t jugem ent 
rendu sans cette form alité  devait 
ê tre  considéré comme nu l cl non

D ans une même jou rnée , le mê­
me bill est adopté eu prem ière , en 
deuxièm e et en dern iè re  dé libéra­
tio n : et le lieu tenan t-gouverneu r, 
retenu en dé libération  dans le cou­
lo ir de la Cham bre spécialem ent 
à cette fin, sanctionne le p ro je t, à 
m inu it passé. L a  nouvelle loi en­
tre  en v igueu r au m om ent même 
et, comme le jugem en t ne doit 
être  signé que plusieurs heures 
plus ta rd , le défendeur, M. B ar­
the, est sû r d ’obten ir gain  de cau­
se en Cour d ’Appel.

Voilà à quoi ils ont dc.pi ta it | 
serv ir le m écanism e parlem entai- j 
re. Voilà ce q u ’ils sont capables j

Il n ’y a pas un mot, pas une 
sy llabe de vérité  dans ce q u ’on 
vient de lire .

Tout cela est de pure invention ,

im ag in a ire  et fau x  du  com m en­
cem ent à la fin.

L a cha rg e  du ju g e  au  ju ry  dans 
l 'a ffa ire  en question  a é té pronon­
cée le 11 a v r il.

Le bill am en d an t le code de 
procédure c iv ile  q u a n t aux  procès 
p a r  ju ry  ava it é té p résen té  à la 
L ég is la tu re  long tem ps a u p a ra ­
vant, par M. E rn est Iloy , a lors 
d éputé  de M on tm ngny, et abso lu­
m ent é tra n g e r  au  procès en ques-

L e bill passa en p rem ière  lec­
tu re  le -'10 m ars, en 2e lec tu re  le 8 
av ril, et fu t  sanc tionné  avec près 
de deux cents au tres  lois le 1-1 
av ril, à 8 h eu res  de l ’ap rès-m id i 
(v o ir Jo u rn a u x  de la  C ham bre, 
1908).

Le jeu n e  fo u  renié, q u i a signé 
de son nom cette  fab le  perfide, 
p a rle  en é to u rd i, sans m êm e avoir 
l ’a ir  de com prend re  ce q u ’il  d it ,  
q uand  il affirm e q u ’on a fa it  
passer cette  loi à la  v apeu r 
p ou r ce cas spécial, que li 
tro is lectures du b ill on t c 
lieu  le mêm e jo u r , et que l ’on 
fa it  a tten d re  Son H o n n eu r 
lieu ten an t - g ouverneu r ju s q u ’a ­
près m inu it to u t exprès p ou r fo u r­
n ir à la  C our d ’A ppel une raison 
de renvoyer la  cause.

E nfin , veu t-on  savoir à la  de-

été passée ? C ’est M. T .-C . Cas- 
g ra in , l’anc ien  p rocu reu r-géné­
ral. qu i a écrit en ce sens au m i­
n is tre  ac tue l de ce départem en t, 
s ir  Lonïer G ou in , b ien  av an t l ’ins­
tru c tio n  du procès en question , et 
cela à l ’in stig a tio n  des ju g es de la 
C our Suprêm e ; p ou r cette  ra ison  
bien sim ple q u ’une cour siégeant 
en appel d an s les causes in s tru ite s  
devant un ju ry  a besoin, p o u r ren ­
d re  ju stice , du  tex te  de la  cha rg e  
du ju g e  au  ju ry  te lle  q u 'e lle  a été  
prononcée. C ’est là-dessus que  la  
L ég is la tu re  a é té  saisie du  p ro je t 
'le loi, qu i a passé p a r  la filière 
régu liè re  com m e nous l ’avons d it 
p lu s h au t et q u i a p ris  force de 
loi le 14 a v ril  d ern ie r, quelques 
jo u rs  avan t la p ro roga tion .

E t, devant tous ces fa its , le AVz- 
tionu lis lr  a le  toupe t de p a r le r  
de com plot, d ’affirm er q u ’on a 
fa it passer ce tte  loi à la  v ap eu r, 
que les 1ère, 2e et 3e lec tu res  et 
la sanction  se sont fa ite s  le m êm e 
jo u r, pou r co u v rir  un  cas p a r tic u ­
lie r :  On a vu  p lus  h a u t que tou t 
cela est faux , arc lii-fau x .

N ’est-ce pas un  in fâm e abus du 
d ro it d ’écrire  que de m e n tir  aussi 
cyn iquem en t, de p rovoquer la  d is­
cussion su r  un procès p en d an t, 
d ’a tta q u e r  u n  adversa ire  su r un 
te rra in  où il ne p eu t se d é fen d re?  
Nous ne sau rions cro ire  que  les 
avocats de M . H  nard  ou ce d e r­
n ie r  fussen t les au teu rs  de p a re il­
les inventions. M ais a lors, qu i 
peut avoir in té rê t  à fa ire  sem bla­
bles appels à l ’op in ion  p u b liq u e ?  
C hercherait-on  à in fluencer le  dé­
libéré p a r ces p ré ten d u s sennda-

N ous au rio n s certes beau je u  à 
ré ta b lir  les fa its , si p ou r cela il 
ne fa lla it pas e n tre r  dans le mé­
r ite  de la cause su h jud icc . M ais 
le respect que nous devons à la 
ju stice  nous in te rd it  tou t com m en­
ta ire , et,dussions-nous en souffrir, 
nous ferons no tre  devoir de bons 
c itoyens.

L e seul d ro it que nous p u is­
sions exercer, c’est de s ig n a le r au  
pub lic  cette m anœ uvre can a ille  de 
gens qu i ne recu len t devan t rien , 
pas même d evan t les m ensonges 
les p lu s éhontés, pou r nous nu ire .

Un grand pays

Le C anada est p lu s  vaste, d ’en­
viron 178,(100 m illes carrés, que 
les E ta ts-U n is , avec une po p u la­
tion qui n ’est encore que d ’un 
douzième de celle des E ta ts-U n is .

Le C anada est aussi g ran d  que 
tren te  H oynuiues-U nis, et p ou r­
ra it con ten ir d ix -hu it A llem a-

•and
iquc aussi 

superficie que tou te  
l ’E urope, et a deu x  fois l ’étendue 
de l 'In d e  B ritan n iq u e . Il a dix- 
hu it fois | é tendue  de la F ran ce , 
v ing t fois celle de l ’E spagne, e t 
tren te -tro is  fois celle de l ’I ta lie .

L e C anada représen te  en super-

| ficie le tie rs  de l ’E m p ire  B rita n  
n ique , et la m o itié  de ce vaste  te r­
rito ire  n ’est pas encore a rp en té .

U n  q u a rt  seulem ent du  pays est 
occupé, et m oins d ’un hu itièm e  
m is en cu ltu re .

L e C anada renferm e a p p ro x i­
m ativem ent 3,729,005 m illes ca r­
rés de te rr ito ire , dont p lu s  d ’un 
tie rs  est encore inexploré . L es ré ­
g ions non explorées de M ackenzie, 
d ’U ngava  et de F ra n k lin  sont 
d ’une p lus g rande  étendue que la 
Chine.

L a  d istance de H alifax  
couver est p lu s  g rande q 
de Londres à H a lifax .

Le C anada ombras;
48 degrés de la titu d e , 
égale à celle de ltom e

Il y a v in g t ans, le revenu  du 
D om inion é ta it de *30,000,000 et 
la dépense d ’environ  $30,750,000. 
La de tte  nette  'é ta it de $234,000,- 
000. Le chem in  de fer du  P ac ifi­
que C anadien se d éb a tta it  tan t 
b ien que m al. L ’im m ense Nord- 
Ouest é ta it une  vaste so litude. Le 
M anitoba a v a it une popu la tion  
éparse. Les provinces de 1 A lber­
ta  et de la Saskatchew an n ’ex is­
ta ien t pas même en im ag in a tio n . 
Le com m erce total du C anada 
n ’a lla it  pas à $200,000,000. Les 
m ines du C anada p rodu isa ien t à 
peine une couple de m illions de 
p iastres. On é ta it loin de songer 
à un nouveau tran sco n tin en ta l ca­

que celle 

d istance

nadiei
L ’ai

nitoha
il en tie r , il y ava it au  Ma- 
dans les deux  nouvelles 

provinces voisines 9 ,500,000 acres 
sous semence, qui ont p ro d u it en­
sem ble 233 m illions de m inots de 
g ra in . Le nom bre de b estiaux  
dans ces tro is provinces seules est 
a u jo u rd ’hui évalué à 2 ,073,840 
bêtes à cornes, 737,059 clic 
307,082 m outons.

L a  production  m inéra le  du  C'a

Sans rancune

Nous lisions h ier dans la Presse 
de M ontréal cette dépêche qui nous 
a donné profondém ent il réfléchi] 

Québec, 1. — Le Conservatoire 
Lassai le obtenait, samedi dernier 
un nouveau triom phe bien mérité. 
La population s’est montrée char­
m ante iX l’endroit des M ontréalais, 
e t c’est en vainqueurs que les ac­
teurs ont fait leur entrée en ville. 
Les étudiants ont porté la troupe 
sur leurs épaules, de la gare il l’hô ­
tel.

Plus de deux m ille personnes ont 
applaudi et acclamé les deux repré­
sentations d ’ "A thalie”  et de “ Ma­
dam e reçoit.”

Cet incident charm ant nous rem et 
en mémoire une scène tout-à-fait 
différente. L’an  dernier, la Société 
Sym phonique de Québec, q ui venait 
de rem porter un brillan t succès au 
concours du  gouverneur - général, 
allait, elle aussi, donner une m ati­
née et une soirée il Montréal, au 
M onum ent National. Trois semaines 
il l’avance,les journaux  de la grande 
ville faisaient force réclame ; il en 
croire quelques-uns, le public b rû ­
lait d ’app laud ir nos distingués vir­
tuoses dans le même programme 
qui leur avait valu les palm es 
nationales.

L’audition eu t lieu un sam edi, 
jour de congé, exactem ent comme 
pour le conservatoire Lassalle il Qué­
bec. Mais là commence la légère 
différence ; au lieu d ’être portés en 
triomphe, nos musiciens ne furent 

lu tout. Absentes, les dé­
légations de sociétés chorales et ins­
trum entales qui devaient se porter à 
leur rencontre et leur souhaiter la  
bienvenue. Absent surtout, le nom ­
breux public qui devait encom brer 
l’enceinte du M onum ent National. 

Nous ne rappelons pas ces choses 
j par pur dépit, m ais seulem ent 

pour faire voir de quel côté il fau t 
chercher cette m esquine jalousie de

n ad a  a é té l ’an d e rn ie r d 
leu r  de $80,000)000. Il y a en v i­
ron 101K) .mille;V.'.le con stru its  sur 
la ligne  du T ran sco n tin en ta l, et 
dès cette  année le nouveau  che­
m in serv ira  au tra n sp o rt des ré ­
coltes du N ord-O uest au x  g ran d s 
lacs. U ne zone d ’ex trêm e fe r t i l i ­
té s ’étendan t su r  p lu s  de 350 m il­
les de longueur va ê tre  ouverte  
p a r le T ranscon tinen ta l d u  nord 
île Québec et d ’O n tario .

L ’an  dern ie r, le com m erce ex­
té r ie u r  du C anada a tte ig n a it  le 
ch iffre  de $650,000,000. Le reve­
nu to tal fu t de $90,000,000, ex­
cédant de $10,500,000 la dépense, 
et la d e tte  totale est de $290,000,- 
000 .

N ous venons de rassem bler en 
quelques phrases les m otifs de ce t­
te fierté nationale  q u i, de tou te  
fra îch e  date q u ’elle  soit, réu n it 
a u jo u rd ’hui 7 m illions de C ana­
d iens dans une com m une pensée, 
et q u i a été la note d om inan te  du 
p rem ier débat à l ’ou v ertu re  du 
p résen t P arlem en t.

U n  fa it certa in , c 'es t que le 
«grès du C anada a m arché  

beaucoup plus v ite  que sa d e tte , 
a i’i peine augm en té  depu is  
qu inzaine d ’années. Cepen­

d a n t, les adversaires du gouverne­
m ent libéra l qui a opéré de te lles 
m erveilles affectent de ne vo ir que 

«vers de m édaille  : la  d e tte  ! 
’y a que cela à leu rs  yeux , 
e tte  petitesse d ’esp rit ne leu r 
liera pas l ’op in ion  pu b liq u e . 

Le peuple  sait que, p ou r fa ire  
and , il fau t savoir dépenser, 
n d e tte r  même au  besoin. C’é­

ta it  déjà  du m erveilleux que il’a- 
o ir  pu , pendant les p rem ières 

années, défrayer l ’énorm e dépen ­
se des travaux  pub lies  et du  
T ranscontinental à mêm e les re ­
venus courants. Ce n ’est que de­
puis q u ’une crise passagère, espé- 

i-le, et plus ou m oins a iguë , 
sévit dans le m onde en tie r, q u ’il 
fau t p rend re  su r le cap ita l p ou r 

lyer ce qui est une  dépense de 
ipita l. Les choses rep ren n en t 

tou t bonnem ent la  to u rn u re  nor- 
i lc .

Les eria illories des p rophètes de 
m alh eu r n ’effraieront personne. 
Le C anada devient rap id em en t un 
g rand  pays ; il a confiance en ceux 
qui depuis tan tô t tre ize  ans le mc- 

■ut tam bour b a tta n t à la fortu- 
q et il leu r dem ande de te rm in e r 

p lus vite les gigantesques trav au x  
narelie , afin d ’en toucher p lu s  

tôt les bénéfices.

| clocher dont on accuse nos conci­
toyens en ce m om ent à propos du 
Montcalm. La population de Québec 
vient de prouver une fois de plus 
qu 'elle est bien au-dessus de ces 
petitesses d ’esprit. Nous lisions l’au ­
tre jour dans un journal de M ont­
réal que M. Lassalle é ta it bien tém é­
raire, q u ’il risquait gros, qu ’il ne 
paierait pas ses frais de voyage : la 
vérité est que ses recettes à l’Audi­
torium  ont été de S 1500 ! Voilà cc 
que sait faire Québec pour les en tre­
prises artistiques.

La morale du contraste que nous 
venons d ’esquisser, c’est que la ville 
do Québec pourra à l ’avenir défen­
dre scs droits locaux sans q u ’on 
puisse la traiter de jalouse. Nous 
savons qu ’à Montréal, la classe diri­
geante est animée d’une grande lar­
geur de vues ; le m alheur est qu ’on 
a nourri dans l’esprit populaire cer­
tains préjugés qui font qu’il y a 
aujourd’hui à Montréal beaucoup 
trop de M arseillais absolum ent con­
vaincus qu” ils son t d ’une pâte 
supérieure et que M ontréal est l’om ­
bilic du Dominion.

(dans l ’o r d r e . . . ” — P e u t-ê tre , e t 
'je  le veux  bien. M ais, je  vous le 
dem ande, pourquoi créer à no tre  
jeunesse u n iv e rs ita ire  des d an g e rs  
quelle  cou rra  tou jo u rs  assez 
t û t ? . .  P ou rq u o i lu i fo u rn ir  l ’oc­
casion de se cro ire  au-dessus de la 
m ajo rité  de scs pères qu i sont du  
p euple  et qu i eux  ne b an q u e tten t 
p a s ? . .  P ou rquo i la  so llic ite r à 
d ’in u tile s  dépenses ? . .

Nos œ uvres u n iv e rs ita ire s , no­
tre  enseignem ent su p é rieu r ne 
sont pas ce q u ’ils dev ra ien t ê tre , 
fa u te  d ’a rg en t. D ern ièrem en t en ­
core, j ’en ten d a is  d ire  que “ L a  
m aison des é tu d ia n ts”  é ta it  sa ­
pée dans ses fondem ents p a r  une  
m anque de générosité . L ’on n ’a 
pas suffisam m ent de ressources 
pou r so u ten ir des fonda tions in ­
dispensables, e t l ’on ne m anque  
de rien  pou r o rg an ise r des b an ­
quets. Ca, c ’est can a yen !— Les 
en trep rises  qu i ra p p o rte n t im m é­
dia tem en t, celles q u i nous em plis­
sent que lque  chose, ou le ven tre  
ou la bourse ; ces cn trop rises-là  
nous vont. E t on le u r  trouve fa ­
c ilem ent des souscrip teu rs. M ais, 
les œ uvres du rab les d on t nous ne 
serons appelés à jo u ir  que dans 
un av en ir lo in ta in  ou dans nos 
descendants, n en n i ! . . .  A près 
nous le dé luge  !

M on su je t  m ’a con d u it à d ’iné­
v itab les  d isg rassions. J e  com pte 
su r votre b ienve illance , M. le d i­
rec teu r, p ou r excuser la longueur 
de ces rem arques. J ’a i d it tou t 
sim p lem en t ce que je  pense. Si 
j ’ai m anqué  de délicatesse en cer­
ta in s  end ro its , q u ’on m e pard o n ­
ne. J e  n ’a i visé personne en p a r t i ­
cu lie r. J e  n ’ai eu q u ’u n  b u t : fa ire  
quelque chose, dans la  m esure de 

fa iblesse, pou r n o tre  U n iv e r­
sité  que le peuple  canad ien  ne 

it te  pas de sa générosité .
V euillez  ag réer, M . le d irec ­

teu r, l ’hom m age de m es respec­
tueux  sa in ts ,

U N  P E R E  D ’E T U D IA N T .
M ontréa l, le 26 ja n v ie r  1909.

La question glaciale du 
moment

Langage sensé

No
vante, publiée  dans la  Pairie  de 
M ontréal, rend  b ien  la pensée 
d ’un  g ran d  nom bre de perça de 
fam ille :
“ M. le d irec teu r,

M M . les é tu d ian ts  eu d ro it de 
l ’U niversité  L ava l sont à p répu- 

un banquet. I l  a u ra  lieu au  
V igor le 11 du mois p ro ch a in . 
J ’ai ouï d ire  q u ’il se ra it som p­
tueux  e t que l ’on est disposé à ne 
rien  ép a rg n e r pour le rend re  te l. 
De sorte q u ’il coû tera  ap p ro x im a­
tivem en t de cinq cents à m ille  
do llars.

M M. les é tu d ian ts  seron t-ils  
forcés à verser une co n trib u tio n  
issez considérable dans la  caisse 
le ce banquet ? . . .  J e  l ’ignore. 
Mais ce que je  sais, je  va is vous le 
lire . J e  sais que je  su is le père 
l 'u n  é tu d ian t. J e  sais que je  fa is 
les sacrifices pou r a id e r mon fils 
ii te rm in e r ses études. J e  vais m ê­
me ju sq u ’il im poser d isc rè tem en t 
certa ines p riv a tio n s à mes au tres  
en fan ts  dans le b u t de m ener à 
bonne fin l ’in stru c tio n  de celui- 
là. J e  sais en ou tre  que mon fils a 
été ju sq u ’ici ré fra e ta irc  à tou te  
hab itu d e  vicieuse: J e  se ra is  incon­
solable de le voir s ’accou tum er à 
ces festin s périod iques qu i sem ­
blen t constituer, d isons-le eu pas­
san t, une des graves p réoccupa­
tion de no tre  société v ing tièm e

“ Cn ne coûtera pas cher à cha­
que é tu d ia n t, et to u t se passera

Monsieur le rédacteur
d e  la  V ig ie .

Vous avez eu raison de publier 
les notes d ’ouverture et de fermeture 
de la navigation à Québec depuis 
1S96.

J ’y  ai constaté pour m a part la 
confirm ation de mes propres obser­
vations ; c’est que le débarrage du 
Cap "Rouge coïncide singulièrem ent 
avec les grandes marées de nouvelle 
ou de pleine lune d ’avril. En 1809, 
la pleine lune était lu 29, la débâcle 
le 26. En 1900, nouvelle lune le 29, 
débâcle le 25. E n  1901, nouvelle 
lune le 18, débâcle le 19. En 1902, 
la débâcle a précédé de cinq jours 
la nouvelle lune. En 1903, pleine 
lune le 11, précédant la débâcle de 
quelques jours. En 190-1, plein le 
29, débâcle le 27. E t a insi de suite.

11 ne fau t pas perdre de vue q u ’à 
ces lunes de printem ps, le jeu de 
m arée au Cap-Rouge a tte in t 20 pieds 
de hauteur. I l ne faut pas moins 
que cet énorme soulèvem ent des 
eaux, répété deux fois par jour, 
pour briser cette digue gigantesque

Cet avantage des m arées n ’existe 
pas dans le h au t du fleuve. S’il ne 
se form ait pas, au cours de la débâ­
cle, des digues tem poraires aux  
Grondines et ailleurs pour faire 
m onter l’eau, la descente des glaces 
du lac S t-l’icrre serait beaucoup 
plus lente.

Ce n ’est jam ais le Cap-Rouge qui 
retarde l’ouverture de la navigation 
entre M ontréal e t Québec. Il ec 
débloque pour ainsi dire autom a­
tiquem ent, sons le jeu des grandes 
marées du printem ps.

En exam inant vos notes, on cons­
tate un au tre fait rem arquable : 
c’est que, lorsque la glace s’arrête 
de bonne heure dans la gorge du 
Cap-Rouge, le port de Québec reste 
clair de glaces tou t l’hiver. Dans le 
cas contraire, ce qui arrive, c’est 
que le pu issan t fleuve charrie cons­
tam m ent, dnes les deux directions 
su ivant la marée, d ’im m enses bancs 
de glace qu i em barrassent la tra ­
verse, la  rendent parfois impossible, 
et un beau m atin vont se bloquer 
au coude de l’Ile  d ’Orléans et nous 
donnent un pont de glace su r lequel 
on plante le mai. Voilà ce qui peut 
retarder la navigation.

Si je comprends bien, les citoyens 
de Québec ne sont pas opposés aux 
bons projet». S’ils croyaient sincè­
rem ent que le travail du Montcalm 
pourrait avancer la navigation d ’une 
journée, ils dira ien t oui. Mais cette 
idée doit être abandonnée, et ce 
n'est pas bien aim able pour eux 
d ’embarrasser tout l’hiver" le service 
do la traverse, qui n ’est pas déjà si 
parfait. Quand le fleuve est libre de 
glaces, les bateaux passent en cinq 
m inutes d ’une rive à l’au tre  ; quand  
il y a de la glace, la traversée dure 
au moins vingt minutes, ce qui ne 
fait pas l’affaire des gens pressés, ni 
du fret et des bagages qu ’on n’a pas 
toujours le tem ps de transborder.

Un v ie u x  n a v ig a t e u r .

Le Soleil insérait sam edi dernier 
la correspondance su ivante d ’u n  
citoyen de Portneuf, q u i nous p a ra ît 
bien résum er la question :

Monsieur,

A propos des inondations du prin­
tem ps souffertes de tem ps en tempe 
par les paroisses en am ont de Qué­
bec, au printem ps, vous dites :

“ Le b u t que poursuit le M ont­
calm ,”  o 'est do prévenir les inon­
dations désastreuses, qui m enacent 
un grand nom bre de paroisses, etc.

Tous les anciens des paroisses de 
S te-Anne, Bastican e t C ham plain 
sont unanim es à dire que les inon­
dations désastreuses du  printem ps 
proviennent de l’em pilem ent de la 
glace dans les “  Pointes des Gron- 
d in cs”  e t non au Cap-Rouge.

Que le barrage par la glace au 
Cap-Rouge tienne l’eau plus haute, 
il est vrai, que lorsqu’il n ’y a pas de 
“ d ig u e” , m ais il ne cause aucun 
désastre.

Si j ’en crois mon expérience, nos 
grandes digues on t cn effet été 
causées p a r  l’em pilem ent des glaces 
dans les Pointes des Grondines.

Le barrage, à cet endroit, une fois 
rom pu, quand  même le Saut tien t 
encore, d ’après nos anciens, tou t 
danger est d isparu.

Il faud ra it donc que le “  M ont­
calm ”  pour atte indre le b u t q u 'il se 
propose, ou auquel on le destine en 
ce m om ent, se rend ît ju sq u ’aux  
Grondines.

Pour en arriver là, je présum e 
qu ’il a devant lui un  vrai travail 
d ’hercule à faire.

D’après nos inform ations, c’est la 
glace du Lac S t-P ierre qu i retarde la 
navigation au  printem ps.

Et quand  la glace du Lac part 
av an t que le chenal soit libre en 
bas, c’est toujours les “ Pointes des 
G rond ines”  qui la retiennent.

Je  n’a i jam ais en tendu dire que 
le “ S au t ”  avait retenu la glace du 
Lac St-Pierre.

Le tou t hum blem en t soumis,

IL  M a r c h a n d , M .D .

Méchant, mais
pas malin !

L’Action Sociale nous faisait hier 
une petite malice, jolim ent bébête, 
comme on va voir.

Sic - Agathe, Lotbinière, 29. —  
/.’ Kjicnih'c e t la Vigie ont été in tro­
duites dans notre comté depuis l’an 
dernier.

“ L’épervière”  est une plan te  dont 
parle le D r Grignon dans le “ Jo u r­
nal de l’A griculture ” , No G, du  15 
décem bre 1908, page -193.

Cette p lante, dit-il, nous vient du 
Verm ont e t du Maine, d irec tem en t; 
m ais elle au ra it été transportée là 
par un am ateu r venant des vieux

La Vigie, est un journal que notre 
député, M. Portier, veut bien nous 
faire parvenir à ses frais e t dépens...

Je  ne connais pas assez La Vigie 
pou r vous d ire  d ’où elle vient et ce 
q u ’elle vient faire ; mais je vou­
drais bien le savoir.

J ’espère que quelqu’un nous en 
parlera avec a u tan t de franchise et 
de charité que le Dr Grignon nous 
a parlé de 1 ’Epcroière, car il est bon 
que nous connaissions un  peu ceux 
qu i nous visitent, surtou t quand 
ils ont l ’in tention de s’installer dans 
nos cham ps et nos foyers.

Votre hum ble soussigné,

L’Œ IL  OUVERT.

Nous rem ercions VAction Sociale 
de la  réclam e q u ’elle veut bien nous 
faire ; nous n ’en attendions ni n ’en 
dem andions au tan t.

Nous pourrions lui rendre la poli­
tesse, car il n ’est pas de jou r que 
quelque abonné ne nous écrive q u ’on 
cherche à lui im poser la lecture de 
VAction Sociale comme pénitence 
pour ses vieux péchés, ou pour em­
pêcher les trem blem ents de terre.
Si l’on d isait pour prédisposer au  
sommeil, on s’abonnerait peut-être 
plus volontiers.

L’œil ouvert de Ste-Agathe doit 
être un œil crevé, car tous ceux qui 
ne sont pas aveugles savent par­
faitem ent ce que la V ig ie  est allée 
faire dans les comtés aux  dernières 
élections générales. A Lotbinière on 
particulier, on s’en est aperçu tou t 
de suite. Si le correspondant de 
VAction Sociale a  réellem ent l’œil 
ouvert, il p ou rra it peut-être nous 
dire s’il a  retrouvé le taraud  de son 
cand ida t.... 1

Que le journal de la rue S te-Anne 
cn prenne son parti. La V ig ie  a une 
charte  de la Législature, elle n 'a  
pas été obligée d ’aller en chercher 
une à  O ttawa ; elle a le libre usage 
des postes de Sa Majesté, e t le d ro it 
de circulation, e t elle voudrait bien 
voir le particu lier qu i oserait lu i 
contester ces privilèges,
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L» philosophie
des blackboulés

_________ _ de sénateurs
français viennent d’être rendus à 
leurs chères études. Certes, le 

lackbouïage n ’a jam ais rien  de 
gai, mais cela doit titre particu liè­
rement triste de qu itte r le sénat. 
Pensez donc, le sénat est le doux 
et tiède refuge des parlem entai­
res qu’ont fini par lasser les chari­
varis du palais Bourbon. On est 
si bien, au Luxem bourg, dans ce 
"paradou" des hommes p o liti­
ques où rien no m anque pour être 
heureux, ni la salle do b illard , ni 
la salle de bridge, n i la  salle de 
bains, ni les larges fauteuils con­
fortables. F au t-il parler des ciga­
res dits sénateurs, qui sont excel­
lents? E t savez-vous que les mem­
bres de notre chambre des lords 
ont le droit—très envié des dépu­
tés—d’introduire des dames dans 
tous les locaux du sénat, voire de 
leur offrir une tasse de thé à la 
buvette ?

M. K artell, qui arrivait tou­
jours au Luxem bourg en condui­
sant avec m aestria une calèche 
attelée à quatre, disait :

—Le sénat ! c’est le modèle des 
grands cercles I

Je  ne sais plus lequel de scs col­
lègues lu i répondait :

—E t il a même cette supériorité 
sur le Jockey ou l'U n ion , qu’au 
lieu do payer une cotisation, ses 
membres la touchent !

Oui, cela doit être terrib le de 
quitter cette Thébaïde où l ’on 
peut croire qu’un bonheur qui 
dure neuf ans est un  bonheur éter­
nel. I l faut renoncer à ses chères 
habitudes,, ren trer dans le rang, 
pis encore, devenir un "ancien 
quelque chose’’, ce qui est bien 
plus triste que no n 'ê tre  rien, pas 
même académicien.

Pauvres blackboulés ! Ils  sont 
les victimes de cette politique cru­
elle qui a de plus l ’a ir  d ’un jeu 
do m a ssa c re ... .  Même ceux oui 
connurent d ’autres défaites m an­
quent de stoïcisme.

C’est un coup bien rude,
Rude à recevoir,
Malgré l ’habitude 
Qu’on en peut avoir.

Mais pourquoi n ’ont-ils pas fa it 
en prévision des retours de la  fa ­
veur populaire une petite provi­
sion de philosophie souriante?

I l  est vrai que c’est très diffi­
cile. En général, le blackboulé 
est ridiculem ent furieux. Ces 
électeurs qu’il flattait h ier et aux­
quels il eût volontiers ciré les bot­
tes, il les trouve idiots, à présent, 
et il est bien persuadé que, parce 
qu’il n ’a pas été élu, la F iance 
est une nation fich u e .. .

Au lieu de dire avec bon sens : 
"L a  politique est un jeu auquel 
j ’ai perdu,après y  avoir beaucoup 
gagné", il cherche les plus vaines 
raisons pour expliquer son échec.

—J ’avais pour adversaires, s’é­
crie-t-il, la fraude et la corrup­
tion !

Cela se disait sous l ’emnire, 
sous la monarchie de ju ille t, sous 
tous les régimes. Cela s’est tou­
jours dit, et cela se d ira  toujours, 
ce qui, d ’ailleurs, n ’empêche pas 
que cela se soit souvent fait.

Le blackboulé cherche pourtant 
à se composer une attitude. I l  af­
fecte l ’indifférence, voire une sor­
te de hautaine satisfaction, qui 
sera d ’au tan t plus sincère et plus 
profonde qu ’il aura plus d ’amis 
dégommés avec lu i. Le m alheur 
des autres console, surtout en po­
litique.

Le pauvre homme dira  :
—Au fond, je ne suis pas fâché 

de retourner à mes chères études... 
J ’en avais assez! C’est par dé­
vouement au p arti que j ’avais 
consenti à me re p ré sen te r ... Me 
voilà libéré !

Mais quoi qu ’il dise, il gardera 
au cœur une secrète et douloureu­
se blessure. Ne touchez pas au 
blackboulé! I l  est b r is é . . .Q uand 
M. Goblet fu t vaincu par ses ad­
versaires, renié p ar scs électeurs, 
lui qui avait été tan t de fois pré­
sident du conseil et m inistre, il 
représenta alors quelque chose : 
les victimes de la  politique. I l  fu t 
celui qui ne pardonne pas, qui 
n ’oublie pas, qui ne se résigne 
pas : jusqu’à son dernier jour, 
dans cette sorte de Trappe où il 
s’était re tiré , il fu t le vaincu amer 
et fa ro u ch e .. Pauvre M. Goblet! 
Je  lu i préfère un  Clémenceau qui, 
vaincu lu i aussi, ne perd it pas 
courage, p r it  p a r  les cornes le tau ­
reau, ou, si vous préférez, le 
bœuf du suffrage universel et le 
dompta victorieusement.

Bien rares sont les victimes du 
bulletin de vote qui prennent gai- 
ment leur in fortune. L a p lupart 
ne veulent même plus paraître  
dans la ’*tribune des anciens sé­
nateurs" ou des "anciens dépu­
tés’’. Cela leur fe ra it trop de pei­
ne de voir leu r place occupée par 
d ’a u tre s . . .  Ceux qu ’on rencontre 
au sénat et au palais Bourbon ont 
des airs attristés qui ém euvent. . .  
Je  me souviens de cet ex-député 
qui se prom enait dans la  salle des 
Pas-Perdus de la  chambre en de­
m andant à tou t venant :

—Vous ne connaîtriez pas une 
circonscription, une toute petite 
circonscription de rien  du tou t où 
je pourrais me présenter ? Vous 
savez, cela me fe ra it ta n t de p lai­
sir 1 .

Le pauvre homme en est m ort,
comme en sont morts bien d’autres■

blackboulés. Que voulez-vous, 
m aintenant que la  politique est 
un m étier, celui qui succombe 
dans la  lu tte  électorale est un nau­
fragé, un homme perdu. I l  ne 
sait que faire, que d ev en ir .. .  Ma­
rionnette dont le fil est brisé, il 
tombe dans un coin, lam entable­
m ent, tandis que les autres conti­
nuent à fa ire  des pirouettes.

C’est pourquoi, ô vous qu’on 
raille, ou qu ’on oublie, je vous 
plains de tou t mon cœur, ô dou­
loureux et pitoyables blackbou­
lés I E t je me demande si, comme 
dans l ’asile do Pont-aux-Dumes 
où les vieux acteurs ont un théâ­
tre pour jouer la comédie, il ne 
serait pas charitable, hum ain, 
juste, d’installer quelque p a rt le 
parlem ent des blackboulés.

Clément Vautcl.

L’Italie en deuil

Un article tie M. Gabriel Hano- 
tnux.

Comment échapper à l ’obses­
sion d ’une telle catastrophe ? C’est 
l ’Ita lie  qui est frappée, mais 
l ’hum anité entière pleure avec 
elle. L ’Ita lie  est, pour toutes les 
nations, une parente, une sœur 
aînée. E t cette Sicile, toute pan­
telante sous la rafale, n ’est-elle 
pas, pour ceux qui l ’ont vue, le 
but rêvé du voyage idéal ? E lle 
étincelle comme une oscnrbouclc, 
sur l ’azur de la M édite:rannéo et 
sur la beauté de l ’histoire. C’est 
une splendeur. E t voilà ! . . .  Cette 
splendeur n’est que cendres !

Depuis qu ’il y a une Sicile et 
des hommes, le sol tremble sous 
les pieds des habitants de l ’île ; 
tou t autour, la Calnbre et les 
Pouilles trem blent avec elle : on 
d ira it que cette pointe du pied de 
l ’Europe est instable, posée à pei­
ne, comme si elle se préparait tou­
jours à p a rtir  pour d’autres voy­
ages.

L a  légende d it que le géant, 
vaincu par Ju p ite r, est enchaîné 
sous l ’E tna et que ce sont ses sou­
bresauts désespérés qui essayent 
d ’arroclier le roc à sa base. Les 
témoignages de cette lu tte  sans 
trêve sont innombrables et inef­
façables ; une face sinistre guette 
et ricane parm i ces fleurs.

De loin, quand on vient par la 
mer, la Sicile embaume comme un 
encensoir ; elle chante, pour la na­
vigateur, la chanson des sirènes ; 
il écoute ; il vient. Mais, de plus 
près, il voit déjà, le long des mon­
tagnes qui surplombent les ja r ­
dins d ’orangers et de citronniers, 
la déchirure inquiétante des se­
cousses antiques et, s’il met pied 
à terre, il ne trouve autour de lui 
q u ’un amas de décombres, un 
éboulis de ruines enfumées, une 
mine éventrée qui s’est fa it sauter 
elle-même et s ’est ruée vers le 
ciel.

I l  n ’est pour ainsi dire pas de 
caps ni de pointes, dans cette île 
aux trois pointes, “ trin ac ria” , 
qui ne se termine par ces cascades 
de rochers prolongées sur les 
eaux, et l ’au tre légende raconte 
que Polyphénie, affolé de douleur 
quand Ulysse lu i eut crevé les 
yeux, les je ta it, du rivage, sur la 
nef en fu ite  de son astucieux 
bourreau.

Les vestiges de tan t de catastro­
phes—celles qui sont connues et' 
celles qui sont oubliées—sont par­
tout. Les chemins serpentent en­
tre les murs de lave, les plantes 
et les arbres cherchent leur nour­
ritu re  aux crevasses de ces jard ins 
funèbres. Quand on monte vers 
l ’E tna, les longues coulées figées 
et comme brûlantes encore vous 
donnent la direction. E t, tout au­
tour, ce ne sont que cratères 
éteints ou endormis ,abîmes hier 
fum ants, chapelles élevées en 
l ’honneur du saint local qui arrê­
ta le courant de feu. P artou t le 
même spectacle : “ ru ine” , et par­
tou t la même évocation : “ m ort” . 
E t pourtant, l ’homme survit et, 
s’il fu it parfois, il revient tou­
jours.

Ces opulentes cités : Païenne, 
Syracuse, Catnne, Messine, fleu­
rissent et ont fleuri, depuis des 
siècles, sur ce rocher farouche. A 
peine chassés, les épouvantés se 
rassurent et reparaissent. Ils  ju ­
ren t qu ’on ne les reverra plus, et 
les voilà qui sèment, p lantent et 
bâtissent. La joie, la gaité, la 
prospérité, les jeux, les fêtes, la 
musique anim ent de nouveau ces 
lieux qui paraissaient tombés pour 
toujours dans le silence.

. .L ’Ita lie  est en deuil. Le sen­
tim ent de tous ses fils, s ’empres­
sant pour venir en aide à ceux qui 
survivent, s’est propagé avec une 
rap id ité  incroyable dans le monde 
tou t entier. Si un gouffre s’est ou­
vert à l ’endroit où était Cliarybde, 
le courant de la charité universel­
le s’est précipité pour combler ce 
qui peut être comblé. E lan unique 
et que, seule, notre époque do ra ­
pides communications pouvait 
voir et concevoir : la  nouvelle 
ayant fa it, en quelques instants, 
le tour du globe, le désastre n ’est 
pas encore mesuré que sont partis 
d ’Amérique, les navires chargés 
de rations, de remèdes et de se­
cours m atériels dont le besoin est 
urgent.

La p itié hum aine s’est mobili­
sée avec une rap id ité  surprenante. 
Les m arins sont arrivés les pre­
m iers; puic les soldats faisant la 
bonne guerre ; la  Croix Rouge est 
fin* les lieux. Les dames qui 
étaient h ier au Maroc ont pris le 
tra in  pourNaples. Puis ce sont les

conseils des gouvernements, les as­
semblées délibérantes, les rois, les 
empereurs, le Pope, et, plus puis­
sante que tous,—avec son levier 
qu i soulève les esprits e t les âmes, 
— la presse.

Le monde n ’est plus qu ’une 
grande fam ille. Le sentim ent de 
cette parenté épargne les guerres 
et adoucit, au tan t qu ’il est pos­
sible, les grands m alheurs inévi­
tables. Ne nous lassons pas de le 
répéter, pour que m algré la  diffi­
culté du bien le monde s’habitue 
à cette communion. “ P lus fa it 
douceur que violence” , disait no­
tre L a Fontaine ;ct, cette fois en­
core, le mouvement du cœur fera 
ce que la force n ’au rait pu faire ; 
il m ettra toutes les puissances des 
hommes en arc-boutants contre 
celles de la nature ; il sauvera ce 
qu’elle n ’a pas détru it ; il ramène­
ra la vio. où elle impose aveuglé­
ment la mort.

Il est naturel que cet élan se 
porto vers l’Ita lie , mère dos peu­
ples, vers ses rivages où sont nées 
les premières civilisations, les 
premières inventions, les premiè­
res solidarités, les premières lois. 
Nous sommes ses tributaires ; nous 
lui rendons un peu ce qu’elle nous 
a donné. D ’autres malheurs hu ­
mains pourraient se produire ail­
leurs : ils ne provoqueraient pas 
une telle émotion et n ’auraient 
pas, sur les âmes, un tel retentis­
sement.

L ’Italie moderne n ’a rien  per­
du des grandeurs dont elle a reçu 
l ’héritage. Elle s ’est faite elle- 
même. Sa vigueur, sa ténacité, 
son courage lu tten t contre les d if­
ficultés d’un sol trop étro it, con­
tre la concurrence des peuples ar­
rivés, contre l’excès même d’une 
population qui l ’épuisc et déverse 
son riche trop plein sur l ’univers. 
E lle tient, m algré tout, et elle 
l ’emporte. E lle a su restaurer les 
ruines du passé et leur ajouter une 
grâce neuve.

E lle fera de même avec celles 
qui se sont accumulées hier. Dans 
l ’île, comme sur la terre ferme, 
la même vaillance, la même té­
nacité,—aidée par le secours et la 
sym pathie de tous,—auront raison 
de cette catastrophe unique. 
L ’homme reviendra ici, il replan­
tera, il rebâtira, comme il l ’a fait 
à Pompéi, comme il le fait déjà 
à la montagne Pelée. Son énergie, 
sa foi, sa volonté d 'ê tre  et de du­
rer, pour lui, pour sa race, brave­
ront même la certitude du danger. 
Il se rit des souvenirs troublants 
et des présages funestes. C’est en 
vain que le Stroinboli couvre le 
ciel de sa nuée sanglante ; à l ’au­
rore, la confiance renaît et Naples, 
enivrée de vie et de lum ière, ap ­
paraît aux rives du golfe qui vit 
passer les siècles et domine les ca­
taclysmes qui passent de son éter­
nelle beauté.

Gabriel H anotaux.

Reggio la M orte

U n e  v a s t e  n é c r o p o le

Parm i tous les récits publiés 
par les journaux après le trem ­
blement de terre d’Ita lie , il n ’en 
est pas de plus émouvant que ce­
lui envoyé à un de nos confrères 
parisiens par un notable écrivain 
italien, M. Antonio Scarfoglio, 
qui a visité Reggio.

Nous reproduisons ci-après cette 
émouvante description de M. An­
tonio Scarfoglio :

“ J ’avais installé mon campe­
ment dans une vieille péniche que 
le raz de marée a soulevée et dé­
posée sur un monceau de ruines, 
dans la rue de la M airie.

“ Une tente m ilitaire , tendue 
sur la pauvre em barcation, m ’a­
brita it dans cette tombe silencieu­
se.

“ Avant de qu itter ce pays d ’é- 
pouvante, j ’ai voulu fixer dans 
mes yeux une dernière vision de 
la v ille” .

HOMME
“ J ’ai vu, dans la rue Pupino. 

un homme que la tourm ente avait 
saisi à la gorge au moment où il 
s ’enfuyait.

“ La façade de la maison s’é ta it 
abattue en avant, découvrant les 
chaises rangées autour de la ta ­
ble, le pardessus et le chapeau a t­
tachés au porte-manteau, une bou­
gie à moitié consumée sur la ta ­
ble de n u it à côté du lit, où les 
draps sont rejetés en arrière.

“ L ’homme a sauté sur le plan­
cher. Il s’est assis sur le bord do 
la brèche, prêt à se laisser glisser 
dans la rue.

“ Les jambes pendantes au de­
hors ; les m ains soutiennent en­
core le pantalon, à moitié passé.

“ La tête seulement est brisée 
par une poutre énorme tombée du 
toit ; le crâne est une bouillie noi­
re, niais la bouche n ’a pas la 
moindre contraction, n ’exprime 
aucune souffrance. De loin, on d i­
ra it un vivant, et telle est la 
tranquillité  du geste de ses mains 
violacées tenant la ceinture du 
pantalon, si naturellem ent il est 
assis avec ses jambes pendantes, 
que l ’instinct me pousse à lui 
crier de faire attention, de q u it­
ter cette position dangereuse.

“ Mais, en m ’approchant, je 
vois la blessure horrible, la moi­
tié de la tête emportée, et je me 
sauve terrifié .”

Pianos
— A —

GRANDE
REDUCTION

Tout le Mois de Janvier
100 magnifiques Pianos et Harm onium s à grande réduction, d ’ici 11 

ai s de .Janvier. Si vous projetez l’achat d ’un piano, adressez-vous direct
au

mois de Janvier, bi vous projetez m en a i a  un piano, auressez-vous directe­
m ent il la maison Lavigueur & Hutchison ; vous aurez l’avantage d ’acheter 
il meilleur marché qu’ailleurs, un instrum ent de choix, que vous pourrez 
choisir sur l ’assortiment le plus considérable de Québec.

Vu le commerce considérable de gros e t de détail, que nous faisons dans 
tout le Dominion, nous sommes en é ta t de vous donner plus d 'avantages que 
toute autre maison.

Demandez la liste de nos l’ianos et H arm onium s d'occasion. Nos prix 
e t nos termes du paiements vous étonneront.

LAVIGUEUR 8  HUTCHISON, 8 1 , 8 3  ET 8 5  HUE ST-JEAN
debout, îi lu hauteur du prem ier 
étage, sa façade percée d ’une por­
te vont ée. Sur le bord du m ur, 
une jeune femme très belle, en­
tièrem ent nue, est couchée sur Te 
sécs. U ne poutre en fer l ’a frap­
pée au-dessus des seins, lui défon­
çant le thorax, et un je t de sang 
en a ja illi  violemment, a coulé le 
long de la muraille jaun ;tre, a 
éclaboussé la porte et s’est étalé 
sur les ruines. Sur le m ur, sa ta ­
che rouilleuse a dessiné comme 
des tentntuclcs d’une poulpe. P ar 
terre ou d ira it une pluie légère.

“ Les cheveux défaits flottent 
sée, les yeux sont ouverts et im­
mobiles, comme s’ils étaient des 
bouches appelant au secours.

“ Un petit chat noir est accrou­
pi près du cadavre, et il m iaule, 
ne pouvant pas descendre.

“ Dans la rue Ascencsc, dans 
une grande maison de cinq éta­
ges, où comme partout la chute 
de la façade a ouvert tout l ’inté­
rieur, au dernier étage de l ’amon­
cellement des poutres et des tu i­
les du toit, sort la tête d ’un lit. 
Dans le lit donnent, du sommeil 
éternel, deux vieux époux, dont 
les têtes grises, pleines de p lâtras, 
reposent su r les oreillers tachés 
de sang. C’est peu de chose, et ce­
la vous fa it pleurer. •

“ Dans la rue M anara, les trois 
étages (l’une maison sont effon­
drés l ’un sur l ’aure et ils forment 
trois couches de plâtras et de pier­
res. La séparation, d 'une couche 
à l ’au tre , n ’est pas très nette. On 
d ira it une pile de sandwichs.”

ADOLESCENT 
“ Dans la rue Marina, la famille 

Denaro, composée des parents et de 
sept enfants, habitait le deuxième 
étage d'une grande maison. Le père 
seulement est sauf, étant sorti de 
chez lui avant la catastrophe.

“  Il dirige en personne les travaux 
de sauvetage et il a fait fabriquer 
huit bières en bois blancs, dans les­
quelles il veut enfermer les restes de 
chers disparus. Ses deux frères 
l’assistent dans la lugubre besogne.

“ On a enlevé doucement par de 
petits coups de pioche la terre qui 
recouvrait Raphaël Denaro. On 
découvre d’abord un bras, puis le 
corps tout entier est extrait des dé­
combres. C’est un jeune homme 
de vingt ans qui a les jambes repliées 
sous le corps. Une grosse pierre lui 
a écrasé la tête et l’épaule gauche.

D E P A R T E M E N T  D IÎS  T R A ­
V A U X  P U B L I C S  E T  

D U  T R A V A I L

Québec, 1!) janvier 1009.
Q l i s  SOUMISSIONS cachetées, mires-

séeH A l’honorable L.-.V. Taschernnu, 
m inistre des Travaux publics e t du Tra­
vail, seront reçues à l’HOTEL du GOU- 
VKHNE.M EXT, Québec,

L e 5  F E V R I E R  p r o c h a in  (1 i)O D ),

pour le parachèvem ent des édifices de la 
nouvelle prison commune du district de 
Montréal. Jusqu’A cette date, les plans et 
devis des travaux à exécuter seront visi­
bles il Québec, il l’Hôtel du Gouverne­
ment, e t il Montréal aux bureaux des 
architectes MM. M archand & Brassard, 
lii4, rue Saint-.lncques, tous les jours, de 
10 heures du matin à 4 heures de l’après- 
midi.

Chaque soumission devra être accom­
pagnée d 'un  chèque de soixante mille 
piastres (SCO,000.00) sur une banque ré­
gulièrem ent constituée e t accepté par 
cette même banque. Ce chèque, payable 
à l’ordre de l'honorable Ministre des TraJ 
vaux Publics et du Travail,sera confisque 
au profit du gouvernem ent dans le cas où
,  - . .  * *   , i .............................

Etes-vous 
un buveur

l’o u r  v o tre  
M imé, c iiten* 
lions nous, s i  
vous  n o  buv ez  
piiad’ eu u , p e u t 
û tru  dev riez- 
vous  lu fa ire . 
C’es t l'utTairc 
du  vol ru mû

d’eau ? <lcc,n - a,,rùHito u t, N o u h  n e
prêt un d o  n s I

pas le  rum p liicu r, s e u le m e n t lions sav o n s q u e  la  p lu p a r t  dus es tom acs  d e m a n d e n t nu m o in s  [ 
d e  tu m n s  A a u t r e ,  u n  rég im e  d ’eau  m éd ic ina l e -  N on pas pu rga t i ve ,  co m prenez- 
nous b ien . M ais u nu  ea u  q u i c o rrig e ra  l’a c id e  tir lq u c . r ég l e r a  les  r ovons ,  e t sera 
b ien  fa lsa  n tu d a n s  lus cas du  rlie iin ia llsn iô , d 'in d ig e s t io n  et <fu dyspepsie .

ClaireFontaine
Voilà une eau de cette espèce. Beaucoup de personnes la recon­
naissent comme la meilleure. De fait elle est d e u x  lo is  p lu s  
a g is s a n t e  que nombre des grandes eaux en renom dans h monde, 
et elle coûte m e il le u r  m a r c h é  ; deux excellentes raisons pour lui 
donner la préférence.

D e u x  lo is  p lu s  a g is s a n te .  Bien gros mot, direz-vous ! Eli 
bien, nous nous en rapportons à votre jugement. E s s a y e z - la  e t  
v o y e z .

Soyez j u g e  e t  Jury t o u t  fi la fols ; 
n o u s  no  d e m a n d o n s  q u o  j u s t i c e  
e t  no  c r a i g n o n s  p a s  le verd i c t .

Cette eau est tirée de notre propre puits artésien, juste sur 
notre propriété ; elle vient d’une profondeur de 271 pieds en 
plein roc.

. T i m m o n s  &  S o n ,  QIÇ C
Seuls P ro p rié ta ires

m sssm

le soumissionnaire refuserait de rem plir 
les engagements que comporte sa soumis­
sion. Les autres chèques seront remis à 
qui de droit au plus tard le 15 février 
prochain.

Le gouvernement ne s’engage pas A 
accepter la plus basse ni aucune des sou­
missions.

Par ordre.
ALPHONSE GAGNON, 

Secrétaire du départem ent des Travaux 
publics et du Travail. P. Q.

N .-13.—.Pas de reproduction sans un 
ordre spécial et par écrit de ce départe­
ment.

PROTEAU &  CARIGNAN
.•. Bière et P o r te r  .’.

DE PREM IER E Q U ALITE 

263-271, rue S a i n t -Pau!

T E L E P

, Q U E B E C
2 S T B  8 5 3 .  
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C A R T E S  D ' A F F A I R E S
Joseph Turcotte,

M.I*. L .L .B .
Oscar Del isle,

L .L . B.

Turcotte & Delisle

P O I T B A .8
3 *  I D  1 , I  T U  1 8

F a b r ic a n t  de. l iv r e s  b la n c s  e t  d e  l iv r e s  h f e u i l l e s  m o b ile s

rue Collins,  H a u te -V i l le ,  Q u éb ec]  

S3F TELEPH O N E 1735

AVOCATS 

E d if ic e  d e  la  B a n q u e  N a iio n a lc

234. rue Saint-Joseph, QUEBEC 
Téléphone 2311

Dr.  L. J.  Mon treu i l
Kx-Klcve des H ô p ita u x  d e  P aris le t  B erlin ,

S pécial Ile : M alad ies des Y eux , Nex, 
U orgv e t O reilles.

No. 91 RUE ST-JEAN
H eu res  d e  c o n su lta tio n s  : A.M. 10 a  12 heu res  

P.M . 1 & 4, e t  7 a  8 heu res .
Le drap sous lequel il était couché j  Tél. 1539.
est presque collé sur son corps par !________________________________
des caillots de sang. La figure est I
aplatie comme une feuille de papier, D r  ÏV3 3 S S U 6  F o r t î o r  
les yeux sont sortis de leurs orbites, ' 
les dents tombent de la bouche et ; 
un trou béant découvre le cerveau.
Les déblayeurs arrachent les draps 
en lambeaux et prennent ce misé­
rable débris d’humanité par un bras ; 
et par une jambe et le couchent 
dans une des bières.

E u g e n e  F a l a r d e a u
O O U V E / E U B

308, rue de la  Reine,
ST-ROCH, - - QUEBEC.

cm a u a o i e x - d e n t is t e  

40, rue Ste-Anne, (llencliey Mouse) 1 
Téléphone Bell, 609

S te-Marie, I’eauce, tous les lundis. {

FEM M E

“ Bans une fabrique de caisses 
pour oranges, au corso G aribaldi, 
une maison de trois étages s’est 
entièrem ent effondrée, en laissant

Téléphone Beaucc.
“ Ils avaient déposé un crin à la j ----------------------------- — ——--------

place de la tête, mais le père a éloi- ; UBUte.Vme: T el. w i .  . suce. : T e l. as?»
gné par un geste triste et doux les 
ouvriers, a enfermé un coussin dans L a v i g u e u r  & H u t c h i s o n  
la sinistre boite et on y a étendu le 
corps recouvert de son drap.

“  C’est le père en personne qui a
voulu clouer le couvercle sur la bière. 
Il sanglotait et il s’est évanoui avant 
d ’avoir fini.

“  La bière a été emportée à bras 
et les ouvriers commencent à déter­
rer l’aînée des filles.

“  Devant moi, on vient de tuer 
d ’un coup de fusil un chien qui dé­
vorait un cadavre.

“ Reggio, c’est ça ! . . . ”

Im p o rta te u rs  d e  l’ianos, O rgues, In s tru m e n ta  . 
d e  M usique d e  to u te s  espaces.

E d iteu rs  d e  M usique.
Seuls re p ré s e n ta n t d e s  cé léb rés  I 'ian o s  

H e ln tzm an  & Co.

co u \ri-:n t i r e s  e n  cm  i n ie ,

F E R -B LA N C , T O L E  G A L V A N IS É E ,

T O L E  N O IR E , A R D O IS E , G R A V IE R ,

B A R D E A U X , D A L L E S  E T  DA LOTS.

€

C orniches en Tôle, - U N E SPEC IA LITE 

TELEPH O N E 2344.

IXZÏZB51KZ'. üEtSZTESSI BBOaSBEBBZIP'

81-83 e t  86, ru e  S t-Jcan , 
S u ccu rsa le  : 54 rue  S t-Joeenh. Q UEBEC.

P E T E I l  F R E N C H
AVOCAT

C o n tra t de la malle

139, rue St-Pierre, - 
Victoria Chambers.

Quétiec.
Tél. 727

Demande d’élèves

Fondée en 187(3 ~ Téléphone 2224

C h a r le s  V e z in a

DES SOUMISSIONS CACHETEES, 
adressées au M inistre des Postes, seront 
reçues A Ottawa jusqu’A midi,

Madame J a m e s  B u c k le y  (haute­
ment recommandée) donnera, A domicile, 

! des leçons de chant et d ’anglais.
Adresse, 38 rue Ste-Angèle.

E n i p o i i r e n o i i p
E le c tr ic ie n ,  F lo m b ic r ,  F e r b la n t ie r ,  t l a z ie r  e t  C o u v r e u r

Posnge d ’appareils de chauffage à air chaude, à la vapeur et îi l’eau 
chaude, appareils de plomberie les plus modernes et hygiéniques. Four­
niture et installation d’éclairage électrique et au gaz. Assortiment com­
plet d’appareils de plomberie et fixtures électriques, poêles de cuisine les 
plus améliorés.

PRIX TRES MODERES 
H T -I l i )  1>U F O N T . Q U E B E C . A T E L I E R . 1 2 4  D U  R O I

'V X W V V IV V V V V V W W W W V W V X W V V V V V W V X W W X W B am B M B B B B rnKgaE gM B Ki
H

V e n d r e d i ,  2 0  fé v r ie r  11)0$)

pour le transport des Malles de Sa Majesté, 
sous lus conditions d ’un contrat projeté 
pour un terme de quatre années, six fois 
par semaine, aller et revenir, entre lu lîaie 
St-Paul et Murray-May, A commencer le 
1er avril prochain.

L’on pourra consulter des avis imprimés 
contenant des renseignements plus dé­
taillés nu sujet des conditions du contrat 
projeté et l’on pourra so procurer des 
formules de soumission aux bureaux de
poste de Baie St-l’anl, Murray-May et aux 
hiurcaux intermédiaires e t au bureau do 
!’inspecteur des Postes A Québec.

G. C. ANDERSON,
Surintendant. 

Ministère des Postes,
Division des contrats de la ma ie.

Ottawa, 11 janvier 1009.

Dr J. Eue!ore Parent s
Ex-clève (les Hôpitaux de Paris 

Ex-interne de la Charité de Lyon

JEAN BRÛLET
“*§ | Ouvrage d ’ Actualité

?!  K I

BOUCHER DE LARD 
ET DE BŒ UF . . .

Vu la suspension partielle des travaux 
du Transcontinental pendant l’hiver, le 1 
Dr J . Eudore Parent fait savoir A ses 
clients qu’il se tiendra en perm anence Al 
Québec.

Outre la médecine générale, le I)r Parent ; 
traite spécialement les maladies nerveuses 
et mentales, Neurasthénie, Epilepsie, 
Hystérie, etc.

B U R E A U : 17 R U E  ST -JE A N \\
TEL E PH O N E  3141 II

No.  41 ,  M arche  Champla in
QUEBEC.

Lard frais et salé,
Bœuf frais et salé, 

Jam bon, Saucisson, Graisse,
Beurre, Œufs, 

Viandes hachées, etc.

LA P R I S E  DE Q U E B E C
TRADUIT DUS ŒUVRES 1)E

F R A N C I S  F A R  R M  A N
—  PAR —

U L R IO  BA R 'JTT E

B2ZÎ*

Fit beau volume, avec illustrations 
de prix

En l ibrar ie  : B r o c h é  SI



Mercredi, 3 février 1909
Quebec Railway Light and Power Co.

Garanti par lu G ouvernem ent Canadien

Horaire A utom ne ot Hiver 1008-00

LK K T  APRKB L U N D I LK 28 S E P T E M B R E  
1IW8, J«i tra in »  c l tc u le ro u l  co m m e s u i t  :

Entre Québoo ot les C hutes Mont­
m orency.

LA  BKMAINK

D é p a r t do Q uébec  p o u r  Ica C hu te*  M o n tm o re n cy  
a  6.30 n .m . e t  to u te*  le s  h eu re*  do  0.00 A .M . a
12.00 A.M. T o u te s  le s  80 m in u te*  d o  1.00 1 \M . à
7.00 l* ,l i. T ou te*  le* h eu re*  do  8.00 l ’.M . A 11,00 
l '.M . o t tra in *  a d d itio n n e l»  * 7.80 e t  #.46, A .M .
1.46, 4,15, 5.16 o t 0.16 P .M .

D ép o rt do* Cliulo» M oiitm orouoy  p o u r  Q uébec, 
T ou te*  le» h eu re*  d o  6.80 A .M . il 18,80 P .M . A 
to u te*  lo» 80 m in u te*  do 1,30 l'.M . à  7.80 P .M . A 
to u te»  le* h eu re»  d e  8,30 P .M . il 11.30 P .M ., e t 
trn lu a  a d d itio n n e l*  il 6,00 0,11, 0.41, 8.11, 10.26 
A .M ., 12.20 e t  4.60 l'.M ,

LK D IM A N C H E

D é p a r t do Q uébec  p o u r  le* C hu te*  M o n tm o re n cy
7.00, 7.46,10.00 a .M . Toute*  ice 80  m in u te *  de
1.00 l'.M  il 7.00 l'.M . T ou te*  lo* h e u re s  du  8.00 
P .M . iX 11.00 P .M . o t tra in »  a d d itio n n a i»  du  1.46,
6.46, 6.16 e t  7.30 l'.M .

D é p a rt de* C hute*  M oiitm orouoy  p o u r Q uébec , 
6.41, 11.11, 11.41, A.M . 12.41 P .M ., u t to u te s  I c e 80 
m in u te* , d e  1.80 P .M . iX 7.30 P  M. T o u te*  le* 
h e u re *  do  8.30 P.M . tX 11,80 l',M . o t tra in »  a d d i ­
tio n n e l*  do 2.24, 4.66 u t 10.0» P.M .

Entre r*uôboc ot Sto-A nno d e  
Beaupré

LA SE M A IN E

D é p a rt do Q uéb ec  p o u r  S to -A nno . d e  lle a u p ré , 
7.80. 0.46, A .M ., 1.46.4,16, 6.16 e t  6.16 P.M.

D ép a rt ;do S to -A nno  d u  lle a u p ré  p o u r  Q u éb ec  
6.30, 6.00.1 7.80, V.46, 11.46 A .M ., o t 4.16 l '.M .

.L K 'D ÎM A N C U K

D ép a rt do  Q uéb ec  p o u r  S ic  A im e  d e  U cailp re
7.00, 7.45, 10.00 A .31., 1.46, 6.46, 6.16 e t  7.80 P .M . 

D ép a rt d e  S lo -A iinc  du  lle a u p ré  p o u r  Q uéb ec ,
6.00, 10,30, 11.00 A .M ., 12.00. |U lld lJ 1,45, 4.16 ot 
0.30 P .M .

iZEntro Q u éb ec ot St-Joaohlm
U O U ItS  DK SEM A IN E

D é p a rt lié Q uéb ec  p o u r  S t-Jo ao h lm  0.45, A.M  
1.46 e t  6.16 P.M .

D ép a rt do  S t-Jo a c h lm  p o u r  Q uébec , 7.16, 11.30 
A .M . e t  4.00 l'.M .

LK DIMANCHE

MONTREALDISTILLATEURE t décora tions 
m u r a l e s  d e  
to u t g e n r e -----Q U E B E C

N E G O C I A N T  E N
Vins, Spiritueux,

Conserves alimentaires, etc.
Portos et Sherries,

Eaux-de-Vies de Cognac, 
Scotch W hiskies et Genièvres, R hum s, etc., etc, 

Petits pois français, - H aricots verts français, 
Flageolets, Macédoine de Légumes,

Champignons, etc., etc

T E L E P H O N E  1 1 4 0

Le public est invité à venir voir 
la variété extraordinaire de 
notre assortim ent qui n ’est sur­
passé par p erso n n e ......................

LE PLUS PUR ET LE MOINS 
COLORE DES SPIRITUEUX. .

GILLESPIES &  GO., Seuls agents
P E i N T R E S - D E C O R A T E U R S  ET D O R E U R S  

Coin des rues Desfossés et du Pont,
Q U E B E C

12, rue St-Sacremcut, Montréal,

11 a pansé deux ans en entrepôt

BgmamaiBgmBgBazaBaaaEBSBB!

Téléphor . e l  No.  3 2

M ARCHAND DE

D é p a rt d o  Q u éb ec  p o u r  S t-Jo ach im  1.46 r ,M . 
D ép a rt du  B t-Joneh lin  p o u r  Q u éb ec  4.V0 l 1 M 
N O T K —Un c h a r  é le c tr iq u e  la i t  ra c c o rd e u iu  I 

à U J o n e tlo a  M ustnï a v e c  loua  le* tra în a , p o u r  Ic i 
p*«Fiuger» a l la u t  ou  ru v v u a n t d u  S a n a to r iu m  
Mua la i, A aiie, e tc ., 6ct». a l lu r  e t  re to u r .

Kxpreafi p o u r p e tit»  p aq u e ts , boite», v ian d e» , 
e tc ., «u r tou» le» tra in* , l 'r f x  6c u t plu», s u iv a n t  le  
poids.

P o u r  In lo rm e tlo u , l 'a d r e s s e r  a u  S u r in te n d a n t ,  
A. BV KRK LL, KDW . A. KVAb'g

S u r in te n d a n t, G é ra n t G én é ra l

3 8 7 ,  R U E  S T - P A U L  
M o n t r é a l

138-140, ru e  S t-A n d ré  j
Téléphone 646  |

P h o n o :  9 3 4

Si vous voulez vendre rapide­
ment votre maison, ou en ache­
ter une, adressez-vous à moi.

Vous n’avez qu’à m’apporter 
des sûretés de première classe 
sur propriétés immobilières et, je
vous prêterai  l’argent 
dont vous avez besoin.

Si voue avez de l’argent à prê­
ter, je suis en position de le pla­
cer avantageusement pour.vous.

A nglois  sc servoient de balles mâchées ; c’est un de 
ces reproches que l 'ont fait tou jours  entre nations 
qui se font la guerre.

D u  16 février 1757.

M. Perthu is ,  conseiller au conseil souverain de 
Québec, est arrivé avec une commission de ce tribu­
nal pour inform er au sujet du vol fait au  trésor du 
Roi. M. de Mon repos, lieutenant général, a été 
nomm é su b s t i tu t  du procureur-général en cette occa­
sion seulem ent. Ces formalités au ra ien t  du être rem ­
plies dès le prem ier jo u r  ; c’aura it été suivre les règles 
dans un pays où on les méconnoît ; elles n 'a joute­
ront actuellem ent que deux mille écus de perte de 
plus pour Sa  Majesté.

D u  17 février 1757.

M. le chevalier de Lévis a donné un très beau bal 
à toutes les dam es de la ville de M ontréal ; il doit en 
donner encore un le lundi g ras .  Il y a eu beaucoup 
de profusion dans les rafraîchissements et beaucoup 
d’attention dans les politesses. Les com m andants  
des troupes de terre ont cherché à vivre honorable­
ment dans leurs quartiers, et ont fait plus de dépense 
que leurs appoin tem ents  ne leur permettoient ; ils 
auraien t même encore plus fait, si le goû t de M. et 
Mme la marquise de Vaudreuil n ’étoit tourné vers la 
dévotion, et s ’il n’avoit fallu m énager le ton d ’un 
pays cù il y a un mélange de dévotion italienne qui 
n ’exclut pas la galanterie.

Du 19 février 1757. .

M. le m arquis  de M ontcalm a été à La Prairie 
voir le détachem ent des troupes de terre qui fait 
partie de celui qui est aux ordres de M. de Ri gaud, 
et il a  donné un grand  dîner à tous les officiers et 
cadets du détachem ent.

D u  20 février 1757.

M. le m arquis de Vaudreuil a  com m uniqué à M. 
le marquis de M ontcalm ses instructions, pour les­
quelles il pa ra î t  q u ’il a adopté toutes les réflexions 
de ce dernier contenues dans sa lettre du 7 et dans 
son mémoire du 12, à la différence que pour m énager 
les hom m es et les vivres, le m arquis  de Montcalm 
ne vouloir que sept à huit cents hom m es au plus, au 
lieu q u ’il en marche dix-huit cents avec les sacs.

I Dieu veuille que cela ne nuise pas aux  opérations de 
la cam pagne. L ’armée m arche sur  divisions, par tan t 

'de S ain t-Jean  le 20, 21, 22 et 23.

D u 21 février 1757.

MM. de R igaud , de Longucuil, D um as, de Léry, 
sont partis ce matin pour se rendre à Sain t-Jean , et 
en partir  après-demain 23 avec la dernière division.

Seize hab itan ts  du Détroit qui étoient détenus 
depuis longtem ps en prison pour crime de rébellion 
et désobéissance envers M. D um uys, leur com m an­
din':, ont dem andé d’aller à la guerre  ; ce qui leur a 
fait obtenir leur grâce et une dim inution de mille

écus sur l’am ende de deux mille écus à laquelle ils 
avoient été condam nés.

Du 21 au 25 février 1757.

Le détachem ent est parti de S a in t-Jean  sur  quatre  
divisions le 20, 21 et 22. L a  quatrièm e division qui 
devoit partir  le 23, a été retardée ju s q u ’au 25, à cause 
du m auvais tem ps et du dégel, le lac C ham plain  
é tan t dépris dans sa plus g rande  partie, ce qui rie 
peut q u ’occasioner beaucoup de fatigues, une plus 
g rande  consom m ation dans les vivres jo in t  au g a s ­
pillage inséparable du peu d ’ordre qui règne parm i 
les Canadiens et du peu q u ’on y met. O11 a distribué 
à Sain t-Jean  les équipem ents consistant pour chaque 
hom m e en :

25 l i v r e s  en 1 capote,
9 “    1 couverte,
3 “    1 bonnet de laine,
8 “    2 chemise de coton,
5 “    1 paire de mitasses,
2 “  10 sous. . . . .  1 brayet.

Le soldat a mis une culotte et un caleçon au lieu 
d ’un brayet.

2 écheveaux de fil,
6 aiguilles,
1 alêne,
1 batte-feu,
6 pierres à fusil,
1 couteau bûcheron,
1 peigne,
1 tire-bourre,
1 casse-tête,
2 paires de chaussons,
2 couteaux siamois,
1 paire de mitaines,
1 gilet,
1 demi-couverte à berceau,
D es nippes pour les souliers,
2 paires de souliers peau de chevreuil,
1 peau de chevreuil passée,
2 colliers de portage,
1 traîne à chaque officier,
1 de deux en deux pour les soldats *.
1 paire de raquettes,
1 p ré lart pour chaque officier,
1 de quatre  en quatre soldats. A ux  officiers de 

plus q u ’aux  soldats une peau d’ours f.

Edifice Banque d’Hocliclaga, 
Rue St-Plorro, QUEBEC.

ESSï^BKBaiaEBBZSSSBtaïBffiSFÏSB^Ï

J O U R N A L

D urant ses cam pagnes en C anada 
de 1756 à 1759

* N o ta .— On n ensuite changé "cet ordre i\ Saint-Jean, e t on a j'.’tfé . 
propos de donner il c Iii iq u c  soidat une traîne d ’éc.isse.

t  N ota.— On a donné, une peau d ’ours ù chaque soldat contre l’-)i«age 
ordinaire, ce qui a (ait débiter une quantité de mauvaises don* va e 'ai,voit 
su que faire.
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r  N ous croyions avec beaucoup 
d ’au tres  que M . P liiléas Corri- 
veaù , p a r  ses é ta ts  de serv ice ,é ta it 
l ’u n  de ceux qu i av a ien t des titre s  
incon testab lem ent p lus sérieux  à 
la  can d id a tu re  que M , G alip eau lt, 

, qu i ju sq u ’ici s’é ta it  m ontré  p lu ­
tô t ap a th ique  e t n eu tre  q u 'a u tre  
chose. H ie r  encore on rem arq u a it 
que le seul jo u rn a l de Québec qu i 

: eû t prôné la  can d id a tu re  de M. 
; G a lip eau lt é ta it l ’o rgane to ry  de 

' , Québec, le C hronicle , qu i lund i 
m a tin  lu i consacrait une grande 
colonne de com plim ents v isib le­
m en t insp irés p a r  un  en tourage 
de te in te  indigo.

On com prend que la  V i g i e , qui 
n ’a jam ais tran s ig é  su r le te rra in  
des p rincipes e t représen te  la 
v ie ille  garde , ne peu t se pâm er 
d ’enthousiasm e à l ’occasion de cet 
événem ent p lu tô t accidentel.N ous 
com prenons en effet que M. G ali­
p eau lt av a it pour lu i un  fo rt a tou t 
dans l ’am itié  personnelle de 
l ’hon. A. T urgeou , qu i depuis 
quelques mois l ’av a it do confiance 
désigné comme son successeur.

^ E n fin , c’est f a it .  C’est tou jo u rs  
un succès au  p o in t de vue du p a r­
ti, de même que la  réélection si­
m u ltanée  de l ’hon. J .  D écarie, le 
nouveau m in is tre  de l ’A g ricu l­
tu re , à H ochelagu, où le ré su lta t 
est le signe m anifeste d ’une g ra n ­
de p o p u larité  personnelle. Nous 
espérons que l ’élu  de Bellcclinsse 
fe ra  m en tir , p a r  sa fidélité  fu tu re  
au x  p rincipes lib é rau x , les réser­
ves que nous avons cru  devoir 
fa ire  su r son com pte.

-  _____
Politique d ’accapare­

ment.

v k '

W-S

«
N ous constatons avec sa tisfac­

tio n  que nous ne sommes plus 
seuls dans la  presse locale à con­
dam ner les tendances au to c ra ti­
ques de l ’ad m in is tra tio n  m u n ic i­
p a le  qui a succédé à celles des 
m aires P a re n t e t T an g u ay .

O n verra  p lus lo in , p a r  un  a r t i ­
cle em prun té  au  So le il au su je t 
des am endem ents G a lipeau lt, que 
no tre  confrère, l ’un  des organes 
a ttitré s  de cette adm in is tra tio n , 
cède à la pression de l ’opinion p u ­
blique.

I l  y  a  longtem ps, pour no tre  
p a r t , que nous prévoyions ce qui 
a rriv e . Nous avions flairé, dès le 
p rem ier jo u r, l ’esp rit despotique 
qu i a n im a it les nouveaux arrivés.

N ’était-ce  pas de la  cen tra lisa ­
tion  déjà  que ces ten ta tiv e s  d 'a u g ­
m en te r les pouvoirs du m aire, 
d ’en fa ire  une sorte de p e tit  roi- 
véto, de m ettre  la  police à sa d is­
position  ? N ’était-ce  pas aussi le 
même esp rit d ’accaparem ent qui 
p o r ta it le tra ite m e n t du  m aire  de 
$1,200 à  $3,000, comme ap p ât a 
l ’am b itio n , à l ’in té rê t personnel 
et au  cram ponnage?  Ne v a la it- il 
pas m ieux  décerner une récom ­
pense quand  elle est m éritée,com ­
me on l ’a fa it  po u r l ’hon . M. P a ­
re n t, q u i a passé douze années à 
la  m a irie  parce q u ’il a d m in is tra it 
sagem ent, que de payer rég u liè ­
rem en t $3,000 à tou t m aire venu, 
bon ou m au v a is?

A $3,000 p a r  année, d ’ici à dou­
ze ans, les con tribuab les a u ro n t à 
p ay e r $16,600 de p lus que ne leu r 
a coûté i l .  P a re n t, cet ad m in is­
tr a te u r  m odèle. E st-ce que ces 
$16,000 ne se ra ien t pas m ieux  
dans leu rs poches, p a r  ce tem ps 
de taxes ex o rb itan tes ? D isons 
p lus, n ’éta it-ce  pas une honte  de 
vo ter $3,000 au  m aire  ' dans un 
tem ps où  l ’on m a n ip u la it la  lo i 
des cotisations de m anière  à sou­
t i r e r  p lus d ’a rg en t des co n trib u a­
b les?

E nfin , a u jo u rd ’h u i, ceux qu i 
a ffec taien t de ne v o ir que p a rti-  

îg jg g p ris  dans no tre  h o stilité  au con­
seil réfo rm iste , com m encent à voir 
c la ir , c ’est le p o in t im p o rtan t ; 
e t il fa u t e sp érer que les citoyens 
songeront sérieusem ent à m e t­
t re  à la  tê te  des affaires de la  v il­
le , au  p rocha in  renouvellem ent 
de m an d a t, u n  a d m in is tra te u r sé­
r ie u x  e t capable , q u i no songera 
pas ta n t  à accap arer le pouvoir 
en tre  ses m ains q u ’à relever le 
c ré d it de la  v ille  et à am o in d rir  le 
fa rd e a u  des con tribuab les.

.

Insistez pour que votre mar 
chand vous donne le tabac Réveil 
à  chiquer et fumer.

Les temps sont-
ils arrivés ?

La “  Quebec Railway, Light <fc 
Power Company ' ' rapporte pro­
grès ; son stock commun, naguère 
au p rix  nom inal do 12c dans la 
piastre, est m onté à ‘15c et commen­
ce il payer dividende.

Nous nous joignons au Daily 
Telegraph en l’exhortant A entre­
prendre ce q u ’elle au ra it dû faire 
depuis plusieurs années : étendre
son réseau hors de la ville actuelle.

I l  y a, nous l’avons dit souvent, 
un projet de grand boulevard A tra­
vers le promontoire dans la direc­
tion de Sillery et du Cap-Rouge. 
C’est par là que le tramway doit 
d ’abord chercher une issue pour 
augm enter ses revenus, car la vieille 
ville lui a donné tout ce qu’elle 
pouvait.

Celle-ci n’en peut plus; elle étouffe 
dans ses lim ites actuelles. La popu­
lation est écrasée de taxes et do con­
tributions de toutes sortes ; les loca­
taires ne savent plus où su loger, ils 
vivent entassés les uns au-dessus 
des autres dans des logements exi­
gus et hors de prix. On paie au ­
jourd’hui un  m inim um  de 820 ou 
822 pour un hau t de maison,de cinq 
ou six pièces, qüi sont loin d ’être 
pourvues de toutes les améliorations 
modernes.

Plus de place pour bâtir en ville. 
Avec un service de tramway sur les 
hauteurs de Sillery, si magnifique­
m ent situées pour les résidences, la 
ville se décongestionnerait et s 'agran­
d irait normalement.

A  l’Auditorium Bermott

Boutades d’actualité

F ra n c -P a r la n t qu i f a i t  la co­
lonne conservatrice dans le Sam e­
d i, accom pagne des rem arques 
su ivantes la  reproduction  d ’un de 
nos a rtic les :

“ Le nom de “ P e tits  M an teau x ’’ 
fu t p en d an t longtem ps donné aux 
g rugeu rs que l ’on voit sans cesse 
v ivre ou essayer de v ivre  aux dé­
pens de no tre  clergé e t aux  cro­
chets de quelque p a r ti  politique. 
Ce nom un  peu oublié va être re ­
m is à l'affiche. Comme ces g ru ­
geurs red o u b len t d ’ac tiv ité  et 
q u ’il fa u d ra  p a rle r  très souvent, 
p lus g ran d e  sera la  varié té  des 
q ua lifica tifs , m oins m onotone se­
ra  la  phraséologie. M ais ce n ’est 
pas de cela q u ’il s’a g it et je  n ’en 
p arle  que p o u r ex p liquer aux  jeu ­
nes ce q u ’il fa u t en tendre p ar 
“ P e tits  M an teau x ” .

“ Ce que je  veux d ire , c ’est ce­
ci : A Québec, dans le p a rti libé­
ra l, la  V ig ie  est un  jo u rn a l qui 
joue le rôle que je  me suis donné 
ici dans la  sphère conservatrice. 
Avec son fran c -p a rle r , son désin­
téressem ent et un g ran d  charm e 
de rédac tion , la  V igie  rend de sé­
r ieu x  services à son p a r ti. I l  lui 
a rriv e—com m e à moi— de ne pas 
p la ire  à tou t son m onde. C’est le 
sort de tous ceux qu i ne se m a in ­
tiennent pas dans les sen tiers b a t­
tus, p a r sot e sp rit de d iscip line.

“ E n ce qu i regarde  la m ajeure 
p artie  des questions de politique 
courante, mon opinion diflère 
presque tou jou rs de celle de la  V i­
gie, m ais nous sommes on ne peut 
plus d ’accord pour ce que nous 
pensons des “ P e tits  M an teau x ” .

Quelques alguazils de la force se­
crète chargée de la garde de l’ordre 
social ayan t trouvé du  louche dans 
une interview prise au sénateur 
D andurand il son retour d ’Europe, 
le Samedi dém asque finement cette 
petite rouerie en ces termes :

“ Nous citons l’Evénement : *• De 
la situation religieuse en France, il 
a dit qu ’on l’exagérait beaucoup au 
Canada. C’est l’opinion de pres­
que tous les libéraux qui vont en 
France. D ’où l’on peut conclure 
que ces messieurs ne verraient pas 
trop d ’objections il nous infliger le 
même régime dans la province de 
Québec. ’ ’

“  Lit ! ce n ’était pas plus difficile 
que cela... Seulement, l'Evénement 
oublie que des bleus-castors comme ; 
l’ex-maire Laporte (un  souscripteur 
au fu tur Bien Public de M. Bourassa) 
ont d it la même chose, retour de 
France. D’où l’on devrait con­
clure, logiquement, que les bleus- 
castors verraient sans trop d’objec­
tion, etc.”

S  •  •

Autres épigrammes du même :
Au nom bre des récentes choses 

qui n ’exigent pas do commentaires, 
il y a celle-ci : au grand concours 
du Canadian Courier (journal de 
Toronto, n ’oubliez pas), pour con­
naître les dix hommes les plus popu­
laires du  Canada, sir Wilfrid est 
arrivé prem ier et M. Foster a reçu... 
zéro vote....

On n ’échappe pas il son sort ni ù 
sa vraie nature. C’est pourquoi 
l ’Opposition aux Communes débute, 
en ce nouveau parlement, en n’ayant 
encore que du verbiage il produire, 
tandis que le gouvernement, lui, a 
déposé un rem arquable programme 
sessionnel. ..

I l appert que M. Monlc est devenu 
chef par le seul fait d ’avoir changé 
de chaise au x  Communes. Que 
nous sommes loin du temps où les 
ancêtres des conservateurs faisaient 
oindre leurs chefs de file I....

Pourquoi la religion perciste-t-elle 
à jouer aux  casters le mauvais tour 
de ne pas être en danger au Canada ?

“  C’est étonnant, ce qu’il faut 
étudier pour paraître naturel ” , 
nous disait un do nos amis, au sor­
tir de l’Auditorium . Il faisait cette 
profonde, sinon bien neuve observa­
tion après avoir écouté, charmé, 
pendant deux heures, Mme Mar- 
ehesi, digne héritière d ’un nom 
illustre dans le monde musical.

Le charme commence par un 
mince filet de voix, ingénu, tou t il 
fait jeune fille. C’est un truc. Bien­
tôt, cette naïveté se jouera de la 
vôtiv ; ces noter ..um ides se décolo­
rent bientôt, sans transition percep­
tible, produisant ces savantes alté­
rations de son qui sont particulières 
au violon de l’artiste. S’agit-il 
d ’être tendre, violent, enjoué ou 
rêveur, d’exprim er le désespoir 
d ’une mère, d ’im iter le chan t de 
l’oiseau ou l ’afféterie pincée d ’une 
demoiselle du grand air, do fioritit­
rer une chanson rustique, do déchif­
frer une ballade de Schubert ou 
l’enlevant Jerusalem de Gounod, la 
voix de Mme Marches! suffit il tout 
cela. Une telle versatilité de talent 
est à vrai dire unique, et ce superbe 
profil de muse inspirée restera long­
temps gravé dans la mémoire de la 
foule qui encom brait la vaste salle 
de l’Auditorium. Mme Marches! 
était puissam m ent secondée par 
l’admirable pianiste qu’est M. Brahm 
van don Bcrg, lui aussi un artiste 
qui vise A la sim plicité et à la clarté 
par une prodigieuse mécanique. On 
ne saurait trop rem ercier M. Alonzo 
Cinqnmrs d’avoir procuré cette riche 
aubaine au public de la vieille capi­
tale.

La prochaine grande attraction 
musicale il l’A uditorium  sera le con­
cert de la Société S , ’ " , e, où
l’on entendra une prodigieuse pia­
niste russe, la jeune cl brillante 
T ina Lerncr.

Les com plim ents que l’on fait 
du tabac Réveil prouvent sa su­
périorité.

Les am endements

Nous croyons que le Conseil a 
eu raison (le re je te r  les am ende­
m ents proposés à la ch arte . 
“  L ’am puta tion  ”  d ’un échevin  
p a r q u a rtie r, su iv an t l ’cxpte-sion  
du m aire, n ’est ni désirée, ni dé­
s irab le . Le cens d ’é lig ib ilité  
m oins élevé, pour le siège num éro 
tro is que pour les deux  au tre s , le 
met accessible aux  bourses mo­
destes, et si une  réform e doit 
s ’accom plir de ce côté, ce se ra it, 
su iv an t nous, non pas p a r  la  su p ­
pression du siège, m ais p a r  l 'a b o ­
lition  de la qualification  foncière. 
C’est ainsi que les locata ires au ­
raien t un v é ritab le  rep résen tan t.

Q uant au tr iu m v ira t de la po­
lice, nous y  som m es n e ttem en t 
opposés. Il est im possible pour 
nous de vo ir une bonne raison 
pour laquelle le Conseil se désis­
terait de son contrôle su r la force 
m unicipale pour en in v es tir  un 
com ité de tro is. Il est beaucoup 
p lus sim ple et p lus p ra tiq u e  de 
laisser le chef responsable de ses 
hommes au Conseil et à la com ­
m ission de la police.

P a rm i les am endem ents p ro je­
tés, il en est un qui dev ra  ê tre  
sérieusem ent é tud ié  avant que d ’ê­
tre  soum is à la lég is la tu re  ; c ’est 
celu i qu i perm et de tax e r les ou­
v riers, commis et em ployés ou i de­
m eurent en dehors de la  v ille .

Nous sommes nettem ent oppo­
sés à cette tax e , d ’abord parce 
q u ’elle est de n a tu re  n e ttem en t 
a n ti-lib é ra le ,— nous em ployons le 
mot non dans son sens p o litique , 
m ais dans son acception o rd in a ire . 
P ourquoi fau t- il im poser cette 
taxe su r des gens dont le seul pé­
ché est de dem eurer en dehors de 
Q uébec? I ls  ne sont, la p lu p a rt 
du tem ps, ni locata ires, ni p ro ­
p rié ta ires ici, et s ’ils sont l ’un  ou 
l ’au tre , ils co n trib u en t au trésor 
c iv iq u e?  Ces gens-là pa ien t des 
taxes chez eux  ; à nous, ils ne de­
m andent ni le secours des pom ­
piers. ni le service de l ’eau , ni 
voirie, ni lu m iè re , ni police, ils 
v iennent tra v a ille r , et l ’ouvrage 
fini, ils s’en re to u rn en t. Q u ’ils 
laissent de l ’a rg en t à Québec, 
c ’est incontestable ; ils gagnen t 
leu r vie chez nous, c ’est possible, 
m ais est-ce une raison pour les ta ­
xer, pour leu r en lever une p a rtie  
de leu r salaire  ? C ar fran ch em en t, 
un im pôt comme ce lu i-là , q u ’on 
le déguise sous n ’im porte  quelle  
ru b riq u e  m u n ic ipa le , c ’est l ’im ­
pôt su r le revenu.

Combien de nos concitoyens ont 
qu itté  la  ville pour a lle r h a b ite r  
les environs, chassés p a r le p rix  
exorb itan t des loyers, des v ivres, 
enfin, p ar l ’augm en ta tion  a b su r­
de du coût de la  vie à Québec ? 
Allons-nous p u n ir  ceux-là, leu r 
imposer une sorte de cap ita tio n  
comme on l ’im pose aux  C hinois, 
au travail ja u n e ?

Si encore nous devions être 
soulagés proportionnellem ent des 
taxes dont nous sommes grevés, 
m ais il n ’en sera rien . L e revenu 
de cette source sera  bien trop  m i­
nim e. Si encore, nos ouvriers en 
pro fita ien t, ce. se ra it une raison, 
m ais nous sommes convaincus que

la concurrence du  trav a il é tra n ­
g e r n ’affecte en  aucune m anière  
les d ro its  lég itim es des ouvriers 
du Québec. Le patron  qui em ploie 
un ou v rie r, un com m is, un com p­
tab le , ne lui donne pus la p ré fé ­
rence parce q u ’il est de L im oilpu , 
de L ore tta  ou de Lévis, il le garde  
à son service parce q u ’il fa it son 
affaire  e t le renvoie quand bon 
lui sem ble. 11 n ’y a pas une loi, 
pas un règ lem en t qui puisse fo r­
cer un m archand  ou un in d u strie l 
à p rend re  dans son m agasin ou sa 
boutique, un hom m e de Québec à 
la place d ’un hom m e de Beau- 
port.

L a  v ille  a besoin de revenus, 
soit, m ais 011 commence aussi à 
penser q u ’elle  11 besoin encore 
p lus d ’économ ie. Les revenus, le 
Conseil peu t les accroître sans 
tax e r le tra v a il, l ’évaluation à 
leu r ju s te  v a leu r peut a id er à 
com bler lu v id e , les exem ptions 
de taxes peuven t être restre in tes 
dans de p lus ju stes  lim ites. Il 
n ’est pas ju ste  non plus q u ’on 
parle  d ’au g m en te r les sa la ires 
ci unnd ou cherche les moyens 
d 'a u g m e n te r  les taxes.

Et enfin, s 'il fa u t encore tax e r, 
que ce ne soit pas aux dépens des 
inet its em ployés, en rognan t les 
•petits salaires. S u rto u t ne m ettons 
pas de b a rriè re  a u to u r de Q ué­
bec.

Ce sont les p e tites  tracasseries 
qui font les p ires blessures, c ’est 
la taxe  su r le th é  qui lut la cause 
im m édiate  de ht révolution des 
E ta ts-U n is  contre  l ’A ngleterre.

Du Soleil.

Si vous ne chiquez pas le tabac 
Réveil, fumez-le.

La vérité officielle

Comme la question de l'em prun t 
m unicipal est à l ’ordre du jour, 
nous croyons devoir rem ettre sous 
les yeux de nos abonnés de Québec 
le texte des réponses officielles aux 
inierpellations de l’échevin Cannon, 
pour consultation à l’occasion.

Un y constatera de nouveau ce 
que coûte aux contribuables cette 
m alheureuse opération, qui au ra it 
pu être évitée si l’on avait attendu 
trois ou quatre mois. Comme le 
m arché s’est grandem ent amélioré 
dans l’intervalle, il est probable que 
les entrepreneurs de l’em prunt, la 
puissante maison Coates Son & Co., 
du Londres, auront attendu pour 
vendre ces debentures, et réalisent 
à l’heure qu’il est les profits que la 
ville aurait dû garder pour elle.

L’EM PRUNT DE 1!)0S

P a r  q u i, e t en v e rtu  de quelle  
au to risa tion  de ce Conseil, le d er­
n ie r em p ru n t de $350,000, au to ­
risé p a r  7, E d. V I I ,  ch ap itre  02, 
a -t-il été  fa it?

Réponse.—P a r  le Com ité Spé­
c ia l nom m é p a r  le Conseil le 15 
mai 190.S.

2e.— A quelle d a te  les déhen- 
tlires ont-elle été ém ises ?

R éponse.— Le 1er ju i l le t  1908.
3e.— Quelle est la date de leu r 

échéance ?
R éponse.— Le p rem ier ju ille t 

1058.
-le.— Lors de la ven te  des d ites 

debentures de la c ité , y ava it-il 
(les in térêts accrus su r icellcs ?

Réponse.— Non.
5 e.— D ans l ’affirm ative, quel 

é ta it le m ontan t de ces in té rê ts , 
et qu i en a eu le bénéfice, la cité  
ou l ’ache teu r?

R éponse.—L a réponse ci-dessus 
dispose de cette question .

fie.— Y  a-t-il eu une  résolution  
du Conseil confirm an t la d ite  
vente ?

Réponse.— N on. L e  pouvo ir d 
vendre ayan t été donné p a r la ré 
solution nom m ant le Comité Spé­
cial, le 15 m ai, 1008.

7e.— Q uand, et à quelles m ai­
sons financières, des soum issions 
ont-elles été dem andées pour 
ach a t des dites d eb en tu res?

Réponse.— E n  m ai et ju in  d e r­
n ie r ; A la Caisse d E conom ie, 
MM. H anson B ro th e rs , M ontr "al ; 
Coates, Son & Co., London ; A ch il­
le B ergevin . M on tréa l ; N . W . 
H arris  & Co. Boston ; A. B. 
Lench & Co. N ew -Y ork , Geo. A. 
S tim son & Co. T oronto  
B ren t, Toronto.

7 A .— Quel les réponses 
reçues de chacune de ces m aisons?

R éponse.— D eux offres, l ’uee 
de 02, et l 'a u tre  de 01. Los au tres 
réponses déclinaien t tou te  offre, 
vu l ’é ta t du m arché m onétaire .

8e.— Los d ites d eben tu res de la 
cité, émises en v e rtu  de 7, Ed 
V II , ch ap itre  (!2, section 1, ont- 
elles été données en g a ra n tie  col­
la té ra le  avant la ven te  d ’ic e lle s?

R éponse.— Non.
0e.— D ans l ’affirm ative, à q u i, 

et pour quel m o n tan t, et quel 
é ta it le taux  d ’in té rê t ?

R éponse.—L a réponse à la 
question précédente dispose de 
celle-ci.

10c.— Y a-t-il eu des réso lu­
tions du Conseil à l ’effet de p ay er 
les m ontants su iv an ts  à m êm e le 
d it em prunt :

A m élioration de l ’aqueduc, 
$70,058.18.

R ues et places pub liques, $03,- 
411.59.

Service d eprotection  con tre  les 
incendies, $20,003.38.

I l l e  centenaire de la fondation  
de Québec, $44,518.44.

R éponse.— Des co n tra ts  on t été 
donnés sur des rap p o rts  de coini-

COKE $6.00 
LA TONNE

, ;a

Le vrai charbon à gaz. Vendu par nous 
seuls, il vous sauve $ 1 .5 0  sur chaque 
tonne que vous achetez. Dure autant 
que le charbon dur, et se vend $ 6 . 0 0  la 
tonne. Des centaines de Québécois ne brûlent 
pas autre chose. Propreté et allumage rapide. 
Commandez-en une tonne d’essai dès aujour­
d’hui.

telephone lew. Qje du Gaz tie Quebec
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TELEPHONE 1691
M agasin de Fourrures

B E N D

N ous avons u n  a sso rtim en t com plet de M anteaux  en C'avacule 
m oiré A stvacan, m outon  de Perse, etc.
Aussi un g ra n d  nom bre  de M anteaux  en Seal E lectric  de p re ­
m ier choix que nous v endons de §25.00 à §30.00.
P o u r hom m es nous av o n s u n  g ra n d  choix de capots de ch a t 
sauvage et de pardessus doublés en fourrures, ainsi que  casques 
en vison, seal, lou tre , e t m outon  de perse, en m êm e tem ps que  
la ligne la p lus com plète  de g an ts  p ou r hom m es.
N ous envoyons g ra tis  u n  de nos catalogues su r  dem ande ainsi 
que liste de p rix  si désiré.

5 14, rue  Ste-Aiinc

Une v is ite  e s t Fred. H . B E N D E R
Q U e b  i :  c

S o llic itée
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SPECIALITES

Joncs,
Bagues,
Chaînes,
Loquets,

Gravures,
Argenteries,

Dorure,
ETC., ETC., ETC.

M A N U F A C T U R I E R
D E

B 1 JO U  T  E 1 i  I E  B
Le seul magasin reconnu pour avoir un des meilleurs 

choix île Cadeaux de. Noel et du Nouvel An.

A ssortim ent com plet de joncs, bagues, montres, horloges 
et bijouteries de toutes sortes.

Voyez nos spécialités.
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ST-ROCH, QUEBEC
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w. c.
ont été

tés a; prouvés p a r le Conseil et 
im p u tan t les m on tan ts  a Vem­
pru n t 7, E douard  V I I ,  chap itre  
02 .

P o u r le com ité de l'aqueduc, 
depuis 1907-1908, à M M . L. II. 
Gau dry  et F . X. 1) roi et, pour le 
m atérie l, tu y au x , bornes fon ta i­
nes, valves, e tc ., 1 ouvrage é tan t 
fa it p a r le d épartem en t.

P o u r le com ité des chem ins : 
A la “ S icily  A sp h a ltum  P av in g  
Co., et à M. Ig . B ilodeau , pour 
le pavage des rues D nlhousie, 
Côte d 'A b rah am , des Fossés, etc.

Pour la  sta tio n  du  feu, à M. 
Ls. B oivin.

P o u r le [ I l e  cen tena ire  de la 
fondation de Québec, il y a eu re­
solution.

1 le . — D ans l ’affirm ative, à 
quelles dates te lles résolutions 
ont-elles été passées ?

P our l ’am élioration  de l ’aque­
duc, le 11 m ai 1907.

Pour rues et places publiques, 
à la “ S icilv  A sphn ltum  P av in g  
Co.” , le 12 ju i l le t  1907. A M. lg .  
B ilodeau, le 19 av ril 1907.

Pour service de protection con­
tre  les incendies, postes de pom ­
piers, No 2, 8 novem bre 1907.

P our I I l e  cen ten a ire  de la  fon­
dation  de Québec, 13 m ars 1908.

1.
L’EM PR U N T DE 1898 
-Q uel est le m o n tan t réalisé

p a r l ’ad m in is tra tio n  P a ren t pour 
chaque d ébou tare  de la dernière 
émission de la  cité  p ayab le  en 30 
ans, à 4 p. c. d ’in té rê t. .

Réponse.— E n 1898, $250,000, 
vendues à la C’a Esc d 'E conom ie à 
$100.83.

2.— Quel est le  m on tan t réalise 
p a r  l ’ad m in is tra tio n  actuelle  pour 
chaque débonturc de l'ém ission 
autorisée p a r  7. E do u ard  V I I ,  
ch ap itre  02, section 1, payable  en 
c in q u an te  ans, à 4 p. c. d ’in té rê t.

R éponse.— 94.
3 .— P o u r  quelles raisons ces 

dern ières debentures ont-elles été 
émises po u r un term e de c in q u an ­
te  ans, au lieu de tren te  ans?

R éponse.— P arce  q u ’il y  avait 
à pourvo ir à un fonds d ’am ortis­
sem ent.

H ie r soir, il a été décidé que 
1rs épiceries re s te ra ien t ouverts le 
sam edi soir, el que le Conseil de 
t i 11 • avait le d ro it de passer 1111 

règlem ent pour y défendre  la ven­
te des boissons après 7 heures du 
soi r.

( "est encore une recu lade. Le 
reste des am endem ents proposés 
a la ch arte  ira  devant la  L égisla- 
t t ir e .

Il fau t que le tabac Réveil à 
ch iquer et à fum er soit le plus 
populaire.

Le D a ily  Telegraph  approuve 
des deux  m ains la position que 
nous avons prise  au sujet de la 
prom pte reconstruct ion du l'on t 
île Québec. C’est tou jou rs en elle! 
la question cap ita le  pour Québec.

Avez-vous essaye le tabac Ré­
veil à ch iquer et à fum er ?

“ ïn Old Quebec,
and Other Sketches '5

OUVIÎAGK IU.tlSTI.’K
I ’A I t  1 Î Y K O N  N I C H O L S O N

AtmstJii ilu “ Cana ni us I'uani/ais ”
la i librairie . (In peut, aussi so to p ro cu re r 

en s’adressant I i o l t l i - l i o s t o  
3 3 8 ,  Q u e b e c .

“ •l'ai lu avec g ran d  p laisir l'o u v rag e  de  
M. N icholson, “ I n ( ii.n Qi ia iw ”  qui 
prouve une lois d e  plus son grand  am o u r 
de  notre chère  et belle  province, l’itn p a r­
tia lité  avec laquelle  il l 'é tud ie  e t  l’idée 
qu ’il acquise d ’elle e t de  ses h a b i­
tan ts .”

0.-1C. Al ATI 11 ICC, Ptiik, 
U niversité  b avai, (jucbcc.

731291


